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Au  mois  d’aout  1897,  nous  avons  commence  notre  pre¬ 
miere  campagne  de  fouilles  au  mont  Beuvray.  Celui  qui  le 
premier  avait  su  retrouver  sur  ce  plateau  ddsert  les  mines 
de  la  citd  populeuse,  oubliee  depuis  plusieurs  sidcles, 
Gabriel  Bulliot,  en  nous  confiant  le  soin  de  poursuivre  ses 
travaux,  nous  apporta  l’appui  de  ses  conseils.  II  nous  accom- 
pagna  &  Bibracte  et  pendant  nos  trois  sejours  ulterieurs 
sur  la  montagne  celtique,  il  ne  manqua  pas  de  venir  chaque 
annee  visiter  le  chantier  des  fouilles,  sans  se  laisser  arreter, 
malgrd  son  grand  &ge,  par  les  difficulty  d’acces  et  les 
conditions  incommodes  d'un  cantonnement  rustique.  Pre- 
cieuse  collaboration  d’un  maitre  dont  nous  esp4rions  alors 
profiter  plus  longtemps  encore  ! 

On  trouvera  dans  ce  mdmoire  l’exposd  de  nos  explora¬ 
tions  successives.  Elies  datent  des  anndes  1897,  1898,  1899 
et  1901.  Depuis  lors  les  travaux  sont  restds  interrompus, 
mais  nous  avons  l’intention  de  les  reprendre  prochaine- 
ment.  A  partir  de  1901,  la  pioche  du  terrassier  n’a  ouvert 
qu'une  seule  foisle  sol  de  la  montagne:  ce  futpourcreuser, 
l’automne  dernier,  les  fondations  d’un  cippe  de  granit, 
monument  commdmoratif  dlevd  au  sommet  du  plateau, 
par  les  soins  de  la  Socidtd  fiduenne,  k  l’oeuvre  de  Gabriel 
Bulliot  et  solennellement  inaugurd  le  20  septembre  1903. 

Nous  nous  bornerons  a  donner  ici  le  compte  rendu 
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complet  de  ces  dernidres  fouilles.  II  sera  ndcessaire  de 
grouper  quelque  jour  dans  un  ouvrage  de  synthase,  l’en- 
semble  des  informations  que  les  fouilles  de  cet  oppidum 
ont  apportees  a  la  connaissance  des  antiquitds  celtiques,  en 
les  rapprochant  des  ddcouvertes  survenues  depuis  ces  der- 
nieres  anndes,  sur  tous  les  points  du  vaste  territoire  des 
tribus  gauloises. 

L’archeologi©  comparde,  grace  a  l’abondance  des  matd- 
riaux  dont  on  dispose  aujourd’hui,  permet  de  reconstituer 
sur  des  donnees  sures  les  principaux  traits  de  la  civilisation 
celtique,  dont  l’histoire,  reduite  a  ses  propres  ressources, 
ne  nouslaisse  entrevoir  qu’une  image  incomplete.  L’epoque 
de  l’occupation  de  Bibracte  est  particuli£rement  digne 
d'attention.  Cette  ville  florissait  aux  temps  qui  ont  precede 
immddiatement  la  conquete  romaine.  Elle  etait  encore 
populeuse  quarante  ans  plus  tard.  Elle  a  vu  s’accomplir,  a 
ses  depens,  la  transformation  profonde  que  le  genie  latin 
imprima  k  la  race  gauloise.  L’archeologue  classique  et  le 
prehistorien  ont  intdret  l’un  et  I’autre  4  bien  la  connaitre. 

Sans  doute,  il  y  a  de  larges  lacunes  dans  cette  reconsti¬ 
tution  d’une  cite,  a  l’aide  de  vestiges  matdriels,  trop 
clair-semes  au  gre  de  notre  curiosite.  Au  jour  de  leur  exode 
definitif,  ses  habitants  ont  eu  le  soin  d’emporter  dans  leurs 
nouveaux  foyers  les  moindres  pieces  de  leur  mobilier. 
L’explorateur  en  est  done  rdduit  a  glaner  dans  les  ruines 
des  demeures  deserves,  de  menus  objets  le  plus  souvent 
fragmentes  et  incomplete.  Les  sepultures  ne  sont  que  de 
pauvres  incinerations,  dont  l’indigence  contrasts  etrange 
ment  avec  la  richesse  des  inhumations  gauloises  de  la 
Marne,  qui,  dans  l'ensemble,  leur  sont  antdrieures  de  deux 
ou  trois  siecles.  Mais  ces  debris  ont  souvent  la  meme  valeur 
archeologique  que  des  pieces  entires.  Gr&ce  &  l’abondance 
et  k  la  richesse  de  nos  collections  museographiques,  tanten 
France  qu’4  l’etranger,  on  peut  completer  facilement  les 
documents  recueillis  k  l’etat  fragmentaire.  A  l’heure  actuelle, 
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on  distingue  assez  bien  entre  les  produits  de  l’industrie  indi¬ 
gene  et  ceux  que  le  commerce  extdrieur  importait. 

C’est  prdcisdment  sur  le  commerce  et  l’industrie  de  la 
Gaule  que  les  fouilles  de  Bibracte  sont  fertiles  en  informa¬ 
tions  et  ce  sont  les  questions  que  nous  nous  sommes  par- 
ticulierement  attach^  &  dtudier.  Toutefois,  nous  ne  nous 
arreterons  pas  ici  au  detail  des  discussions.  Ayant  eu  deja 
l’occasion  d’aborder,  dans  quelques  monographies  speciales 
divers  sujets  d'archdologie  celtique  et  celto-romaine,  numis- 
matique,  ceramique,  dmaillerie,  metallurgie,  nous  nous 
permettrons  d’y  renvoyer  nos  lecteurs  en  attendant  que 
nous  ayons  le  loisir  de  composer  avec  ces  Elements  un 
travail  d’ensemble  sur  les  fouilles  du  mont  Beuvray. 

On  trouvera  dans  les  planches  jointes  4  ce  mdmoire  plu- 
sieurs  vues  photographiques  des  constructions  de  Bibracte. 
Elies  constituent  une  sdrie  de  documents  nouveaux.  Rien 
de  moins  luxueux  que  la  plupart  de  ces  demeures,  aux- 
quelles  la  rusticitd  de  l’appareil  et  l’absence  de  toute  mou- 
lure  ou  sculpture  impriment  un  caractere  autre  que  celui  des 
constructions  gallo-romaines  plus  rdcentes.  II  est  d’autant 
plus  intdressant  d’en  garder  l’image  qu’au  mont  Beuvray 
les  fouilles  sont  remblaydes,  comme  on  sait,  au  fur  et  a 
mesure  des  travaux. 


I.  Void  la  liste  de  nos  publications  qul  se  rattachent  aux  ddcouvertes  du  mont 
Beuvray  : 

Les  Vases  peinta  gallo-romaina  du  musde  de  Roanne.  Extrait  de  la  Rev.  archdel., 
1895, 1,  p.  196. 

Le  Bilier  conaacri  aux  divinitia  domeatiquea  aur  lea  cheneta  gauloia.  Extralt  de 
la  Rev.  archdol.,  1898,  II,  p.  63  et  245. 

Inventaire  gintral  des  monnaiea  antiquea  recueilliea  au  mont  Beuvray,  de  i861 
8  i898.  Extr.  de  la  Rev.  numismatique,  1899,  p.  129. 

Note  aur  Voppidum  de  Bibracte  et  lea  principalea  alations  gauloiaea  c ontempo- 
rainea.  Extrait  des  Comptes  rendus  du  Congrbs  international  d’anthrop.  et  d’arch. 
prdhistoriques,  xu*  session,  Paris,  1900,  p.  418. 

Le  Hradiacht  de  Stradonic  en  BoMme  et  lea  Fouillea  de  ^Bibracte.  Ex  trait  du 
Congr.  archeol.  de  M&con,  en  1899,  M&con,  1901,  p.  119. 

L’ArcMologie  celtique  en  Europe.  Extrait  de  la  Revue  de  synthtae  historique, 
n*  7,  juillet-aodt,  1901. 

L'Oppidum  de  Bibracte,  Guide  du  touriste  et  de  l'arch6ologue  au  mont  Beuvray 
et  au  musde  de  l’bOtel  Rolin.  Paris,  Alphonse  Picard,  s.  d.  (1903). 

Deux  de  ces  mdmoires  ont  6t6  rdimprimds  dans  ce  volume,  &  la  suite  du  oompte 
rendu  de  nos  fouilles. 
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Jusqu’a  oe  jour  les  objets  mobiliers  souls  avaient  eu  les 
honneurs  de  la  reproduction.  II  faut  accorder  le  memo  pri 
vildge  aux  habitations.  Comme  nous  l’avons  fait  observer 
ailleurs,  elles  constituent  les  plus  anciens  specimens  connus 
de  l’architecture  civile  sur  le  sol  de  la  Gaule. 

C’est  un  devoir  pour  nous  d’adresser  l’expression  de 
notre  gratitude  a  M.  le  baron  Christian  d’Aboville,  propriS- 
taire  de  la  plus  grande  partie  de  l’enceinte,  qui  a  bien  voulu 
nous  autoriser  gracieusement  a  poursuivre  les  fouilles. 

Tous  les  objets  trouvds  ont  et4  donnes  a  la  Socidtd 
tiduenne  1  et  sont  d6pos6s  au  musde  de  l’hotel  Rolin. 

Outre  quelques  Bondages  en  divers  points,  nos  fouilles 
ont  port6  sur  la  partie  centrale  de  1’oppidum,  dans  le  Parc 
aux  Chevaux,  et  sur  une  parcelle  de  terrain  situde  au  nord 
de  l’ancien  couvent  des  Cordeliers,  en  amont  de  la  Come 
Chaudron ,  et  connue  sous  le  nom  de  Pdture  du  Couvent. 

Nous  procdderons  dans  l’ordre  suivant  au  compte  rendu 
de  cos  explorations  : 

I.  Fouilles  dans  la  Pdture  du  Couvent  ( 1891  et  1898) 

A.  Grand  atelier  de  forges. 

B.  Maisons  d’habitation. 

C.  Bondages  au  nord  de  l'atelier. 

II.  —  Fouilles  dans  le  Parc  aux  Chevaux  ( 1899  el  1901) 

A.  Petit  balndaire  et  enclos  voisin. 

B.  Mdtairie,  enclos  et  b&timents  voisins. 

C.  Atelier  d’un  fondeur  de  bronze. 

III.  —  Sondages  divers  : 

A.  Sur  l’aqueduc,  prds  des  Cordeliers. 

B.  Dans  la  P&ture  de  recluse  et  pres  de  la  Fontaine 

Saint-Pierre. 

C.  Dans  le  champ  dit  la  Chaume ,  au  sud  de  la  Terrasse. 


1 .  Nous  n’en  avons  conserve  quo  la  moanale  d’or  pile  ddcouverte  au  Pare  aux 
Chevaux. 
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FOlIILLES  DANS  LA  PATUBE  DU  COUVENT 

(1897-1898) 

Au  nord  des  ruines  du  petit  couvent  des  Cordeliers 
qui  disparaissent  dans  un  taillis  envahi  par  les  ronces 
et  les  buissons1,  s’dtend  un  vaste  pacage  de  forme  trian 
gulaire ;  sa  16g6re  ddclivitd  s’incline  vers  le  versant  ouest 
de  la  Come  Chaudron. 

Cette  partie  de  l’oppidum  se  trouvait  dans  des  conditions 
favorables  pour  recevoir  un  groupe  d’habitations  ou  d’ate- 


1.  Nous  transcrivons  le  passage  de  la  Narration  hiatorique  at  topographique 
da*  couvena  da  I'ordra  de  Saint- Franqoia  (1619,  p.  433)  da  P.  Foddrd,  dans  lequel 
est  mentionnd  le  petit  monastdve  da  Beuvray,  rulnd  en  1562 : 

«  II  y  en  a  qui  oat  voulu  dire  et  tascbent  de  le  colliger  des  Commentaira*  de 
Cdsar  quo  Beaune  estoit  Bibraeta  vllle  grande,  et  la  plus  renommde  par  Cdear, 
vllle  capitals  des  Heduois  (qui  estoit  le  premier  canton  des  Gaules).  Et  Cdsar  diet 
que  Bibraeta  estoit  la  plus  spacleuse  et  la  plus  peuplde  de  tout  le  canton  :  mais 
la  dispute  n’est  pas  petite  entre  les  escrivaius  de  sfavoir  oix  estoit  oeste  Bibraeta  : 
le  vulgaire  tient  par  je  ne  egay  quelle  tradition  que  e’estoit  en  la  montagne  de 
Beueray.  Et  encore  y  a  il  de  nos  Pdres  qui  sont  de  ceste  opinion  et  de  mon  ieune 
aage,  je  l’ay  ainsl  ouy  dire  4  nos  anciens  Religieux,  et  crols  qu’ils  prennent  leur 
fondement  sur  ce  que  devant  les  premiers  troubles  de  l’annde  1562  nous  avions  un 
convent  en  cette  montagne,  nommd  en  latin  Bibraeta,  et  est  encore  ainsl  escrit 
dans  le  livre  de  la  Province  :  mais  ce  n’est  qu’une  simple  opinion,  favorisde  seu- 
lement  du  vulgaire  ignorant,  qui  s’arreste  sur  quelque  convenanoe  de  lettres  :  car 
j'ay  estd  expressdment  sur  le  lieu,  et  ceux  qui  1’auront  bien  visltd  et  considdrd 
son  assiete  jugeront  alsement  que  l’on  ne  trouvera  pas  parmy  ces  rochers  place 
compdtante  et  propre  en  laquelle  il  fut  possible  y  avoir  basti  une  vllle  si  gran¬ 
diose  et  si  populeuse,  que  Cdsar  descrit  et  qualifie  Bibraeta  :  car  j'ay  remarqud 
par  les  masures  et  reliques  dudict  convent  que  nonobstant  qu’il  estoit  petit  et 
ndantmoins  posd  k  la  place  la  plus  spacleuse,  11  y  avoit  des  offleines  eslogndes 
l’une  de  l’autre,  n’y  ayant  place  assez  spacleuse  pour  les  (hire  contigues.  > 

Nous  n’avons  pas  besoin  de  faire  remarquer  que  cette  dernidre  assertion  n'a  pas 
plus  de  fondement  que  les  arguments  de  l’auteur  relativement  4  l’identiflcatlon  de 
Bibracte.  La  P&ture  du  Couvent  aurait  offer t  aux  religieux  un  emplacement  trds 
dtendu  s’lls  eussent  dtd  amends  &  agrandir  leur  maison.  On  pent  se  demander  si 
les  «  offleines  dloigndes  l’une  de  l’autre  »,  que  le  P.  Foddrd  avait  vues  au  Beuvray 
k  l’dtat  de  ruines,  ne  seraient  pas  des  substructions  d’babltations  gauloisea  dont 
les  gens  de  la  localitd  lul  ont  peut-dtre  indlqud  les  traces. 

Aprds  sa  destruction,  en  1562,  par  les  calvinistes,  le  petit  couvent  ne  fut  pas 
relevd  de  ses  ruines. 
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tiers.  Elle  est  adjacente  &  la  voie  principale  qui  entrait  par 
le8  Grandes  Portes  du  Rebout  et  divisait  Toppidum  sur 
toute  sa  longueur.  L’acces  en  est  aisi,  soit  &  partir  de 
l’entrie  du  Rebout,  soit  du  Parc  aux  Chevaux.  Enfin,  dans 
son  voisinage,  &  100  mitres  au  sud,  se  trouvait  une 
source  alimentant  l’aqueduc  dicouvert  en  1894  par  M.  Bul- 
liot,  source  aujourd’hui  presque  obstruie,  mais  dont  une 
sorte  de  marais  marque  l’emplacement.  D’ailleurs,  le 
ruisseau  de  la  Come  Chaudron  prend  naissance  au  sommet 
du  vallon  dont  ce  petit  plateau  forme  le  faite. 

L’altitude  de  la  P&ture  du  Couvent  est  comprise  entre 
les  cotes  755  et  745.  C’est  a  peu  pres  celle  de  la  Pierre  de 
la  Wivre  (75 1“),  dont  le  profil  pittoresque  occupe  le  pre¬ 
mier  plan  de  l’horizon  pour  le  spectateur  place  sur  ce  point 
de  l’oppidum  et  tourni  du  coti  du  nord.  Ce  champ  n’avait 
pas  encore  iti  explori.  Nous  risol&mes  d’y  faire  porter  les 
premiers  sondages,  afin  de  reconnaitre  si  les  ateliers  des 
fondeurs  et  des  forgerons  se  prolongeaient  jusque  sur  ce 
plateau. 

Notre  attente  n’a  pas  iti  digue.  Nous  avons  mis  au  jour 
un  grand  atelier  mdtallurgique,  dont  l’ensemble  forme  une 
sorte  d ’insula  mesurant  82  mitres  de  longueur,  et  enfin 
deux  maisons  d' habitation  isolies. 1 

A.  —  Grand  atelier  de  forges  (PCO,  1). 2 

(Fouilles  de  1897.) 

Cet  itablissement  industriel  prisente  dans  son  ensemble 
un  traci  irrigulier  dont  le  plan  annexi  a  notre  mimoire 
(pi.  IX)  permettra,  mieux  que  toute  description,  de  recon¬ 
naitre  les  dispositions.  De  chaque  coti  d’un  mur,  parfaite- 

1.  Sur  le  plan  en  oooleurs  de  l’oppidum,  joint  k  ce  mdmoire,  le  tracd  de  ce 
groupe  de  b&timents  est  flgurd  imm6dlatement  au-dessus  de  la  Idgende  :  Ruinea 
d’un  aneien  couvent  de  Cordeliers. 

2.  Le  tracd  de  nos  fouilles  a  6td  report*  comma  prdcddemment  sur  le  grand 
plAn  de  l’oppldum  appartenant  k  la  Socidt*  Eduenne.  Chaque  b&timent  j  est 
ddslgn*  par  une  cote  numdrique,  prdcddde  d’un  signs  indiquant  le  quartier  de 


ment  rectiligne,  axe  central  d’un  corps  de  b&timent,  qui  se 
developpe  de  l’ouest  &  Test,  sur  une  longueur  de  60  metres, 
se  groupent  une  sdrie  continue  de  petites  loges.  D’autres 
compartiments  occupent  chacune  des  extrdmitds. 

Ce  grand  mur  a  dtd  b&ti  d’un  seul  jet.  Son  dpaisseur, 
sa  structure  et  son  appareil  sont  uniformes  sur  tout  son 
ddveloppement.  II  mesure  0“96  d’epaisseur  &  ses  fonda- 
tions.  A  partir  de  l’aire  du  b&timent,  il  prdsente  sur  chaque 
face  une  retraite  de  0m16,  ce  qui  rdduit  son  dpaisseur  & 
0“64.  L’appareil  est  celui  de  toutes  les  constructions  de 
Bibracte  :  c’est  un  blocage  de  pierres  brutes,  lides  par  de 
la  terre  argileuse,  mais  dont  les  parements,  suivant  la 
r&gle  ordinaire,  sont  dress&s  avec  soin.  La  pierre  de  taille, 
granit  de  la  Roche-Mouron  (pres  d’£)tang),  n’est  employee 
que  pour  la  construction  des  angles  et  pour  les  pieds-droits 
des  ouvertures.  Toute  la  ma$onnerie  presente  ces  memos 
caract&res  uniformes,  qui  se  retrouvent  partout  dans  les 
ruines  de  Bibracte.  Le  b&timent  ne  contient  pas  d’escalier. 
II  se  trouvait  de  plein-pied  avec  le  niveau  du  sol  antique 
qui  sur  ce  point  n’est  pas,  en  moyenne,  &  plus  d’un  m&tre 
au-dessous  du  gazon. 

La  pierre  de  taille  se  compose  de  blocs  cubiques,  tres 
r4guli&rement  dpannelds,  malgrd  la  duretd  de  la  roche,  ce 
qui  d&montre  la  bonne  qualitd  du  ciseau  gaulois,  en  fer 
->aoidreux.  Mais  on  n’y  rencontre  pas  le  moindre  essai  de 
moulure  ni  d’ornementation.  L’appareil  de  la  construction 
gauloise  est  essentiellement  rustique. 

Dans  la  partie  ouest  du  b&timent  fouill&e  en  1897,  les 
cases  laterales  ne  possddaient  que  trois  parois  ma^onnees. 
Sur  le  quatri&me  cote  de  chaque  case,  c’est-a-dire  en 
facade,  dtait  etabli  une  sorte  de  portique,  compose  de 
petites  colonnes  en  briques,  dont  les  ddbris  jonchaient  le 


l’oppidum.  M.  Bulliot  avail  adopt*  les  abrdviations  saivantes  :  le  Pure  aux  Che « 
vaux,  PC;  le  Champlain,  CP;  la  Come  Chaudron,  CC.  Nous  ddsignons  la  Pklure 
du  Couvent  par  les  initiates  PCO  et  la  P&ture  de  l‘£clu»e  par  PE. 
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sol)  au  niveau  de  l’aire  antique.  II  faut  done  se  repr4senter 
cette  partie  de  l’immeuble  comme  une  galerie,  a  comparti 
ments  cou verts  de  toitures  en  appentis,  les  uns  en  paille, 
les  autres  en  tuiles  a  rebords.  Les  ddbris  de  ces  tuiles 
etaient  assez  rares  dans  cette  fouille. 

Nous  somme8  portd  a  voir  dans  ces  petites  loges  de  la 
partie  ouest,  des  boutiques  de  vendeurs  dont  le  cote  en 
facade  6tait  ferm£  par  des  cloisons  en  bois.  L’extreme 
abondance  des  monnaies  retirees  des  fouilles  autorise  cette 
conjecture.  Tandis  que  les  cases  disposdes  a  Test  du  b&ti- 
ment  et  occupies  par  des  ateliers  de  forgerons  etaient 
remplies  de  scories,  de  charbon  et  de  terre  noire,  ces 
diverses  matures  faisaient  ici  defaut. 

Les  compartiments  U,  V,  Y  ont  ete  entierement  vidds. 
En  R,  S,  T  et  X  nous  nous  sommes  contents  de  delayer 
les  murs.  Cette  derniere  methode  est  celle  qu’employait 
le  plus  souvent  Gabriel  Bulliot.  Le  d6blaiement  integral 
est  sans  contredit  bien  pr6fdrable,  mais  on  comprend  aise- 
ment  que  pour  des  constructions  de  cette  importance  des 
travaux  aussi  dispendieux  ne  sont  pas  toujours  rdalisables. 
Nous  suivrons  done  l’exemple  de  notre  preddeesseur  en 
dScouvrant  les  murs  sur  tout  leur  trace  et  en  vidant  un 
certain  nonibre  de  compartiments.  Quant  aux  petites  habi¬ 
tations,  nous  les  d4blayons  integralement. 

Void  l’inventaire  de  nos  trouvailles  dans  cette  partie  de 
l’immeuble  : 

Case  R.  —  Segments  de  colonnes  en  argile.  Les  tambours 
de  colonne  en  pierre  sont  inconnus  dans  les  rustiques  cons¬ 
tructions  gauloises  de  Bibracte1.  On  se  contentait  d'em- 
ployer  des  segments  en  terre  cuite,  a  joints  rayonnants. 
Quatre  ou  cinq  de  ces  segments  constituaient  une  assise 


1.  Voir  notamment  Bulliot,  Fouillet  du  mont  Bauvray,  I,  p.  343.  Oo  n’en  a 
renoootrd  qu’au  Champ  de  foire,  dans  lea  rulaea  da  petit  temple  datant  de  l’dpoque 
impdrlale. 
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cylindrique.  II  ne  parait  pas  qu’ils  aient  ete  revetus  d’un 
or4pissage. 

II  ne  restait  dans  ce  compartiment  que  l’amorce  d’un 
mur  de  subdivision  entierement  detruit. 

Cases  S.  —  Plusieurs  amorces  de  murs  ruinds. 

Case  T.  —  Cette  case  dtait  pav6e  d’un  carrelage  en  petites 
briquettes  jaunes,  disposdes  en 
aretes  de  poisson  (fig.  1).  Deux  ou 
trois  metres  carres  de  ce  carrelage 
4taient  encore  intacts.  Les  bri¬ 
quettes  mesurent  environ  14mm 
d’dpaisseur  sur  65mm  de  longueur 
et  37  de  largeur.  M.  Bulliot  avait 
d4ja  rencontrd,  dans  la  maison  n°  1 
du  Parc  aux  Chevaux,  ces  memos 
«  briquettes  jaunes  de  0m06  de 
longueur  sur  0*04  de  largeur  et  0“013  d’Spaisseur  •,  c’est- 
a-dire  de  mimes  dimensions. 1 

Dans  toutes  les  autres  pieces,  les  aires  etaient  simple- 
ment  revetues  d’argile  battue. 

Case  U.  —  Segments  de  tambours  de  colonnes  en  argile. 

Case  V .  —  Trois  fonds  d’amphores. 

Case  Y.  —  Gonden  fer  (pi.  XVI,  15).  Long.  131mm.  Cette 
case  est  fermee  sur  ses  quatre  faces,  sans  presenter  aucune 
entree.  Une  ouverture  dtait  sans  doute  pratiquee  a  une 
certaine  hauteur  au-dessus  du  niveau  de  l’aire.  On  devait 
acclder  dans  la  pilce  au  moyen  d’un  escalier  de  bois. 

Le  fait  le  plus  curieux  que  nous  ayons  &  signaler  ici, 
c’est  l’extraordinaire  abondance  des  monnaies.  Sur  l’espace 
restraint  occupy  par  ces  diverses  cases,  nous  en  avons 
recueilli  au  total  85  exemplaires.  Vingt-cinq  de  ces  pieces, 
en  bronze  coull  ou  frappl,  sont  complltement  oxyddes  et 
mdconnaissables.  Elies  paraissent  appartenir  au  monnayage 


1.  BoIUot,  FouilUM  du  mont  Beuvrs y,  I,  p.  130. 
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gaulois.  Voici  remuneration  des  autres.  Nous  donnons, 
apres  la  description  de  chaque  type ,  deux  references 
numeriques  correspondent,  la  premiere  aux  planches  de 
l' Atlas  de  monnaies  gauloises,  publie  par  M.  de  La  Tour,  la 
seconde  a  notre  Inventaire  gintral  des  monnaies  antiques 
recueillies  au  mont  Beuvray,  de  1861  d  1898.  (Extrait  de  la 
Revue  numismatique,  1899,  p.  129.)  Toutes  les  trouvailles 
numismatiques  de  cette  fouille  se  trouvent  comprises  dans 
ledit  inventaire. 

Quelques  pieces  sont  reproduites  sur  une  des  planches 
jointes  a  notre  memoire  (pi.  XIII). 

A.  —  Monnaies  gauloises. 

Ambiani.  —  Trois  chevaux  autour  d’un  annelet  central. 
Revere  fruste.  Bronze,  1  exemplaire  (pi.  XIII,  14).  — Atlas, 
pi.  XXXIV,  8503;  Inventaire  gin&ral,  n°  2. 

Arverni.  —  iipad.  Buste  casque,  4  droite;  casque  ornd 
d’une  crista.  ijl.  Guerrier  debout  tenant  de  la  main  droite 
une  lance  et  un  bouclier ;  de  l'autre,  une  enseigne. 
Argent,  1  exemplaire.  —  Atlas,  pi.  XII,  3900;  Inventaire 
g&ntral,  n®  4. 

Bellovaci.  —  Monnaie  du  groupe  vandiilos-caliagiiis. 
Buste  a  gauche  et  aigle  dployd.  Bronze,  3  exemplaires 
(oxydes)  (pi.  XIII,  13).  —  Atlas,  pi.  XXXII,  cf.  7988-7981, 
8000 ;  Inventaire  giniral,  n°  1 1 . 

Bituriges  Cubi.  —  Tete  a  gauche.  i$.  Cheval  4  gauche; 
au  dessus,  deux  annelets  ;  au  dessous,  isvnis.  Bronze, 
1  exemplaire  (pi.  XIII,  fig.  12).  —  Atlas ,  pi.  XIV,  4185; 
Inventaire  gin&ral,  n°  14. 

JEdui.  —  T4te  nue,  4  droite.  Cheval  4  droite ;  au  dessus, 
une  rouelle;  au  dessous,  une  lyre.  Argent,  1  exemplaire. 
Atlas,  pi.  XV,  4858;  Inventaire  gintral,  n®  23. 

Tete  casqude,  4  gauche.  ij.  Cheval  a  gauche;  au  dessous, 
une  rouelle;  au  dessus,  sur  fun  des  exemplaires,  une  croix. 
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Argent,  2  exemplaires  (pi.  XIII,  fig.  10).  —  Atlas ,  pi.  XVI, 
5099;  lnventaire  gindral,  n#  25. 

Meme  type  du  droit;  derridre  la  tete  casqude,  quatre 
points  en  croix.  if.  Cheval  a  gauche;  audessus,  une  rouelle ; 
au  dessous,  un  annelet  centrd ;  devant  le  poitrail,  unannelet 
k  tige  horizontale.  Argent,  2  exemplaires.  —  Atlas ,  pi.  XVI , 
5138;  lnventaire  gfa&ral,  n°  26. 

Tete  barbare,  a  gauche,  diaddmde.  if.  Quadrupdde 
informe,  auxjamhes  repliees;  tete  surmontde  d'une  come 
ou  oreille ;  la  queue  est  relevee  sur  le  dos,  plus  ou  moins 
contournde  et  souvent  terminde  par  un  globule.  Ges  pieces 
sont  en  gdndral  trds  oxydees.  Bronze  could,  18  exem¬ 
plaires  (pi.  XIII,  fig.  1).  —  Atlas,  pi.  XVI,  5368  et  5401 ; 
lnventaire  giniral,  n#  34. 

Tete  casqude,  imberbe,  k  droite,  moins  grossidre  que 
celle  du  type  prdcddent.  if.  Taureau  de  profil  a  droite,  les 
jambes  repliees;  au  dessus,  un  S  couchd.  Bronze  could, 
5  exemplaires.  —  Atlas ,  pi.  XVI,  5253;  lnventaire  gfaAral, 
n°  36. 

Type  confus,  coupd  par  une  barre  mddiane  en  deux 
parties  dgales,  sur  l’une  desquelles  on  lit  la  ldgende  en 
creux  skgisv;  l'autre  partie  confuse,  if.  Gdnie  au-dessus 
d’un  quadrupdde  tournd  a  droite ;  derridre,un  symbole  en  S ; 
devant,  quatre  points  en  croix.  Bronze  could,  7  exemplaires 
(pi.  XIII,  fig.  2).  — Atlas,  pi.  VII,  4628;  lnventaire  g  fair al, 
n#  38. 

Tdte  nue,  a  droite;  derriere,  un  cercle  centrd;  grenetis 
a  gros  globules,  if.  ala.v(cos).  Lion  k  droite,  tirant  la  langue; 
au  dessous,  deux  0  et  un  A  groupds  en  triangle.  Bronze 
could,  3  exemplaires  (pi.  XIII,  fig.  4).  , —  Atlas,  pi.  XVI, 
n°  5080;  lnventaire  gfairal ,  n°  40. 

Tdte  barbare,  diaddmde,  k  gauche,  if.  Aigle  dployd  tenant 
un  serpent;  la  tete  de  ce  dernier  est  figurde  par  un  globule 
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surmonte  de  deux  petits  appendices  reprdsentant  sans 
doute  se8  m&choires  ouvertes.  Bronze  could,  1  exemplaire. 
—  Atlas ,  pi.  XVI,  5275;  Inventaire  gdndral,  n°  41. 

Tete  nue,  a  gauche,  ij.  Cheval  galopant  a  gauche;  au 
dessus,  un  ovale  perld;  au  dessous,  une  rouelle.  Bronze, 
2  exemplaires.  —  Atlas,  pi.  XVI,  5086;  Inventaire  g&ndral , 
n°  42. 

Leuci.  —  Tete  barbare,  diademde,  a  gauche.  i£.  Sanglier 
a  gauche;  au  dessous,  un  fleuron.  Bronze  could,  1  exem¬ 
plaire. —  Atlas,  pi.  XXXVII,  9044;  Inventaire  gdndral,ri>  48. 

Lingones.  Personnage  debout,  marchant  a  droite,  les 
cheveux  rdunis  en  une  seule  tresse;  il  tient  une  lance  et 
un  torques.  Ours  a  droite;  au  dessus  un  serpent (?). 
Bronze  could,  1  exemplaire.  —  Atlas,  pi.  XXXII,  8124; 
Inventaire  gdndral,  n°  49. 

Massilia.  —  Tete  &  gauche.  i$.  ma  dans  les  cantons  d’une 
croix.  Obole  en  argent,  trds  fruste.  —  Atlas ,  pi.  II,  passim; 
Inventaire  gdndral ,  n°  53. 

Senones.  —  Tete  &  droite,  cheveux  en  grosses  mdches. 
f£.  vllicci.  Oiseau  dployd  a  gauche;  derridre,  pentagramme 
et  cercles  centrds.  Bronze,  1  exemplaire.  —  Atlas,  pi.  XXX, 
7493;  Inventaire  gtn&ral,  n°  65. 

Incertaines  * 

Ddgdndrescence  d'une  tete  diaddmde,  a  gauche,  ij.  Animal 
informe,  a  gauche,  la  queue  relevde,  la  jambe  de  derridre 
ddmesurdment  allongde  et  replide,  type  semblable  a  celui 
du  bronze  could  barbare  au  taureau  cornupete.  Au  dessus, 
une  lyre  ou  un  torques.  Bronze  could,  4  exemplaires.  — 
Inventaire  gdndral,  n*  80. 

Droit  fruste.  Deux  S  accolds.  Bronze  could,  1  exem¬ 
plaire.  —  Inventaire  gdndral ,  n°  81. 
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B.  —  Monnaies  romaines. 

carisia  (Babelon,  1),  an  48  avant  Jdsus-Christ,  1  exem- 
plaire. 

Bronzes  de  la  colonie  de  Nimes  au  type  du  crocodile, 
3  exemplaires.  Ces  bronzes  sont  oxydes.  II  semble  bien 
que  la  tete  d’Auguste  n’est  pas  laurde  et  que  par  con¬ 
sequent  ces  monnaies  sont  ant4rieures  a  l’an  27.  A  la  sur¬ 
face  du  sol,  on  a  recueilli  deux  pieces  en  bronze  du  moyen 
&ge,  l'une  fruste,  l’autre  de  Hugues  V,  due  de  Bourgogne 
(f  1315);  ces  monnaies  ont  du  etre  apportees  au  temps  de 
l’occupation  de  cette  partie  de  l’oppidum  paries  Cordeliers. 

Meme  atelier  de  forgerons.  PCO,  1  (suite). 

(Fouilles  de  1898.) 

(Planches  I  et  IX.) 

La  portion  du  b&timent  PCO,  1,  que  nous  venons  de 
ddcrire  a  4t4  explorde  en  1897.  L’annde  suivante  nous 
reprimes  la  fouille  au  point  ou  nous  l’avions  laissee  et 
nous  ddblay&mes  la  partie  est  du  mSme  b&timent,  a  partir 
des  compartiments  cotds  0  et  P  sur  notre  plan.  Jusque-la 
nous  nations  pas  encore  exactement  fixd  sur  la  destination 
veritable  de  cette  construction.  Quelques  scories  s’etaient 
ddj&  rencontrdes  ga  et  la,  en  petite  quantity,  mais  il  est  rare 
de  remuer  le  sol  au  Beuvray,  sur  une  surface  un  peu  dtendue, 
sans  en  trouver  quelques  ddbris,  tant  y  a  6t4  active  l’indus- 
trie  mdtallurgique. 

Les  fouilles  de  1898,  dont  la  planche  I  donne  une  vue 
d’ensemble,  nous  apporterent  la  solution  du  probleme.  Nous 
nous  trouvions  en  presence  d’un  grand  atelier  de  forgerons. 

II  faut  distinguer  au  Beuvray  les  officines  des  fondeurs 
de  fer  de  celles  des  forgerons,  sans  que  l’on  puisse  affirmer 
que  ces  deux  corporations  fussent  tout  a  fait  distinctes. 
A  la  Come  Chaudron,  M.  Bulliot  a  trouve  dans  des  ateliers 
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de  fondeurs  plusieurs  fours  &  minerals  fort  bien  conserves.  1 
Le  metal  retire  de  ces  fours,  sous  forme  de  petites  loupes, 
dtait  encore  tres  impur.  II  restait  a  le  ddbarrasser  des 
mati&res  dtrang&res  et  a  l’affiner  a  l’aide  de  rdchauftements 
et  de  martelages  r4p4t4s.  C’est  a  cette  operation  que  tra- 
vaillaient  les  forgerons  de  notre  oflicine.  En  outre,  ils 
fagonnaient  le  fer  brut  et  fabriquaient  les  ustensiles  varies 
dont  se  composait  l’ou tillage  gaulois. 

Nos  conclusions  sur  la  destination  de  notre  grand  atelier 
s'appuient  sur  la  nature  des  ddbris  recueillis  dans  les 
diverses  cases  G,  H,  I,  N,  0,  presque  intdgralement 
d4blayees.  Ces  compartiments  sont  separes  par  des  murs 
de  refend  en  magonnerie,  dont  quelques-uns  ne  se  pro- 
longent  pas  sur  toute  la  longueur  de  la  piece.  Leur  trace  est 
tres  irr6gulier,  comme  on  peut  le  voir  d’apres  le  plan.  A 
partir  du  compartiment  I,  le  mur  de  fagade  change  de 
direction  et  tend  a  se  rapprocher  du  mur  central  avec 
lequel  il  4tait  jusque-la  parallele.  La  partie  est  du  b&timent 
se  termine  ainsi  par  un  triangle  dont  l’extrdmitd  prdsente 
un  angle  tr4s  aigu. 

La  case  0  ne  possddait  pas  de  porte  exterieure.  Elle  est 
divisde  en  deux  compartiments  par  un  mur  de  refend  paral¬ 
lele  au  mur  principal.  Son  aire  dtait  recouverte  d’une  couche 
dpaisse  de  charbon  et  de  culots  scoriac4s  tres  pesants, 
quelques-uns  de  forme  semi-globulaire.  Ce  sont  la,croyons- 
nous,  les  loupes  sorties  des  fourneaux  de  fondeurs  et 
apportdes  dans  cet  atelier  pour  y  etre  marteldes. 

II  en  4tait  de  m4me  pour  la  case  adjacente,  N.  Les  deux 
suivantes,  I  et  H,  s’ouvrent  sur  l’extdrieur  par  des  entries 
larges  de  1D87,  dont  les  pieds-droits  sont  tr4s  solidement 
et  tr6s  reguli&rement  b&tis  en  belles  pierres  de  taille. 

Prds  du  mur  ouest  de  la  chambre  I,  nous  avons  trouve 
encore  en  place,  isold  4  0m60  de  ce  mur,  une  sorte  de  foyer 


1.  Fouillet  du  mont  Beuvray,  I,  p.  8?,  107,  488,  504,  505,  507. 
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ou  de  fourneau  se  composant  de  cinq  pierres  de  taille  do 
meme  hauteur,  disposdes  sur  un  plan  carrd,  un  des  cdtds 
restant  ouvert  (planche  II).  Ge  fourneau  mesurant  int6- 
rieurement  0m60  de  c6td,  presentait  des  parois  enticement 
calcin^es  et  noircies.  II  dtait  rempli  de  charbon,  au-dessous 
duquel  se  trouvait  un  vase  noir  en  forme  de  terrine 
(pi.  XVII,  1),  un  petit  clou,  un  morceau  de  fer  d’une  forme 
analogue  a  celle  d’un  coin,  un  ddbris  de  beche  et  un  fragment 
de  tuile  a  rebords.  Tout  auprds  gisait  un  de  ces  menus  objets 
de  bronze  en  forme  de  double  crochet,  qui  sont  un  des  types 
les  plus  caractdristiques  de  1’industrie  de  la  T6ne  hi,  mais 
dont  la  destination  est  incertaine  (pi.  XIV,  34). 

Voici  la  coupe  du  ddblai  de  cette  case  &  partir  du  gazon  : 

a)  Terre  vdgdtale  de  couleur  brune.  Ddbris  d’amphores 
et  de  poteries  antiques  rares.  Haut.  0m55. 

b )  Terre  argileuse  jaune  sans  ddbris  antiques  Haut.  0m30. 

c)  Gouche  de  terre  noire  avec  nombreux  debris  de  charbon 
et  de  scories  de  fer.  Haut.  0m20.  C’est  la  couche  archeo- 
logique  contenant  presque  tous  les  objets  inventories 
ci-aprds. 

d)  Aire  du  b&timent  en  terre  battue.  Haut.  0m15. 

Les  autres  compartiments  prdsentaient  une  coupe  &  peu 
pr6s  semblable.  On  ne  s’explique  pas  aisdment  la  formation 
de  la  couche  b  qui  semble  provenir  d’un  premier  remblai 
partial,  exdcutd  &  une  dpoque  inddterminde. 

La  case  H  avait  contenu  le  foyer  le  plus  actif  et  le  plus 
puissant  de  cette  vaste  oflicine.  Ses  murs  etaient  calcines 
en  divers  points  et  son  aire  recouverte  d’une  dpaisse  couche 
de  cendres  noires  et  rouge&tres.  La  stratification  du  remblai 
nous  a  donnd  la  coupe  suivante 

a)  Terre  vdgdtale,  0m60. 

b)  Remblai  argileux,  0m50. 

c)  Cendres  rouges,  0®18. 

d)  Cendres  noires,  0®10. 

e)  Aire  du  b&timent,  en  terre  battue,  0m15. 
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La  ease  G  ne  contenait  pas  de  ddbris  charbonneux, 
mate  au  milieu  de  la  pidce  une  large  foydre  en  terre  cuite 
dtait  posde  sur  un  lit  de  chaux  et  calcinde  sur  la  moitid  de 
son  dpaisseur. 

A  l’extrdmitd  du  b&timent,  en  A,  B  et  C,  les  murs  en 
mauvais  etat  de  conservation  prdsentaient  dans  leur  appa- 
reil  quelques  traces  de  reprises  et  de  remaniements.  Le 
plan  de  cette  partie  de  l’immeuble  est  d’ailleurs  assez 
confus.  Mais  ce  qu’il  importe  d’observer,  c’est  que  Pextrd- 
mitd  du  b&timent  (en  B)  repose  sur  1’entrde  de  l’aqueduc 
fouilld  par  M.  Bulliot  en  1894. 

Le  mur  est  de  cette  pidce,  terminant  ici  le  corps  de 
b&timent,  coupe  cet  aqueduc  qui  est  recouvert  en  ce  point 
de  grosses  dalles  de  granit,  sur  lesquelles  sont  posdes  direc- 
tement  les  assises  infdrieures  de  notre  mur. 

i 

Les  petites  pieces  F,  E,  K,  L,  M,  dont  nous  avons  sim- 
plement  reconnu  le  tracd  ne  nous  ont  rien  donnd.  Elies 
ont  ete  coupdes  par  un  mur  en  talus,  b&ti  a  un  niveau 
supdrieur  et  qui  est  dvidemment  celui  de  l’enclos  des  Cor¬ 
deliers.  Des  sondages  pratiquds  au  sud  de  ce  mur,  pour 
reconnaitre  si  les  constructions  gauloises  se  prolongeaient 
au-dela  de  cette  cldture,  n’ont  rencontrd  aucune  substruction. 

Voici  maintenant  l'inventaire  des  divers  objets  et  des 
monnaies,  moins  abondantes,  recueillis  dans  cette  fouille 
de  1898,  partie  est  du  b&timent  PCO,  1.  A  part  quelques 
monnaies  ddcouvertes  dans  les  cases  voisines  de  l’aqueduc, 
toutes  ces  trouvailles  proviennent  des  compartiments 
0,  P,  N,  I,  H,  G,  c’est-a-dire  des  cases  de  forgerons. 

Objets  de  fer. 

1.  Hache  &  douille  (pi.  XV,  1).  Long.  80m“. 

2.  Couteau  &  soie,  a  lame  droite,  avec  extrdmitd  arrondie. 
Le  manche  porte  encore  sa  garniture  d’os.  Deux  des  rivets 
sont  en  bronze,  le  troisidme  en  fer  (pi.  XV,  5).  Long.  195®m. 
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3.  Coutelas  a  soie.  L’extremite  de  la  lame  est  un  peu 
relevde.  Sa  face  dorsale  est  dpaisse  (pi.  XV,  4).  Long.  210““ 

4.  Ciseau  (?)  a  soie  plate,  terminde  par  un  bouton.  Pas 
de  trous  de  rivets  (pi.  XV,  6).  Long.  163““. 

5.  Lame  de  couteau  4  pointe  ovale,  renfl6e.  La  soie 
manque  (pi.  XV,  7).  Long.  130““ 

6.  Lame  de  petit  couteau,  semi-circulaire,  tres  mince. 
II  ne  reste  qu’une  amorce  de  la  soie,  fixde  4  la  garniture 
du  manche  a  l'aide  d’une  virole  (pi.  XV,  10).  Long.  48““ 
Cette  lame  est  trop  etroite  et  trop  courte  pour  rentrer  dans 
la  sdrie  des  rasoirs,  represents  4  la  T4ne  et  a  Stradonic 
par  des  lames  tranchantes  beaucoup  plus  larges. 

7.  Clef  en  forme  de  T  (pi.  XV,  12).  Long.  145““.  L'extr6- 
mite  de  la  tige  est  recourbde  pour  former  un  anneau.  Type 
frdquent  a  Bibracte  (cf.  Bulliot,  Album ,  pi.  XLIV,  2  et 
XLVI,  18.  Types  similaires  k  Stradonic,  Pic,  Stradonic , 
pi.  XXXIII,  1,  2,  5,  etc.) 

8.  Fragment  d’une  penne  de  clef  en  forme  de  T  (pi.  XV,  1 5). 
Long.  30““. 

9.  Poignde  de  clef  4  anneau  aplati  (pi.  XV,  14).  Long.  60““. 

10.  Fragment  de  cuiller  (pi.  XV,  16).  Long.  72““. 

11.  Tige  de  fer  replide  en  anneau  (pi.  XV,  13).  Grand 
diam.  40““ 

12.  Double  ciseau  (?)  en  forme  de  double  queue  d’aronde. 
La  partie  centrale  prdsente  un  renforcement  d’dpaisseur 
(pi.  XVI,  1).  Long.  127"“. 

13.  Grande  gouge  4  douille  (pi.  XVI,  3).  L'extr4mit6  de  la 
lame  est  brisde.  Long.  135““. 

14.  Outil  coudd  4  douille,  incomplet,  lime  ou  r4pe 
(pi.  XVI,  4).  Long.  138““. 
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15.  Grande  fiche  &  large  tete  octogonale  plate  (pi.  XVI,  8). 
Long.  1 90mm.  Deux  semblables. 

16.  Petite  boule  sphdrique.  Projectile  de  fronde  (?). 
Diam.  30““ 

17.  Clou & large bossette sphdrique (pi.  XVI, 9).  Diam.  30““ . 
Long.  43““. 

18.  Crochet  de  suspension  (pi.  XVI,  6).  Long.  190““. 

19.  Grand  anneau  a  section  circulaire  (pi.  XVI,  11). 
Diam.  70““ 

20.  Petit  anneau  (pi.  XVI,  12).  Diam.  35““ 

21.  Moitid  d’anse  de  seau.  L’extrdmitd  est  amincie  et 
replide  en  S  (pi.  XVI,  13).  Long.  160““. 

22.  Petite  penture  de  porte  (pi.  XVI,  14).  Long.  95““ 

23.  Petite  masse  de  fer  brut  (pi.  XVI,  10). 


Objets  de  bronze. 

1.  Fibule  4  disque  median,  incomplete  (pi.  XIV,  10).  L'arc 
est  orn£  d’une  nervure  en  argent  incruste,  d’un  travail 
ddlicat.  Le  disque  circulaire  et  le  talon  portent  de  fines 
ciselures.  Le  ressort  est  protege  par  une  enveloppe  dc 
forme  quadrangulaire.  Long.  45““;  larg.  du  ressort  17““. 

Nous  avons  fait  observer  que  cette  fibule  est  gauloise  et 
ddrive  des  types  de  la  T6ne. 1 

2.  Fragment  d’arc  de  fibule,  a  cote  mddiane  saillante, 
avec  une  decoration  au  pointilie  dessinant  des  ornements 
en  S.  Le  ressort  qui  manque  etait  enveloppe  d’un  cylindre, 
orne  de  triangles  pointilies  (pi.  XIV,  8).  Long.  45““ 


1.  Joseph  Dtohelette,  le  Hradiacht  de  Slradonie,  p.  63.  M.  Salomon  Reinach 
avail  d6j&  fait  cette  remarque  dans  son  article  Fibula,  Diet,  dea  Antiq.  de 
Saglio,  II,  p.  2009  et  Qg.  3012. 
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3.  Autre  fragment  de  fibule.  Ressort  a  griffe  (pi.  XIV,  5). 
Long.  35m“. 

4.  Fragment  de  fibule  a  ressort  et  a  griffe  (pi.  XIV,  7; 
cf.  fig.  5).  Long.  40mm 

5.  Petite  tige  dont  Tune  des  extremites  aplatie  et  omde 
de  guillochis  se  replie  en  col  de  cygne  (pi.  XIV,  6).  Long.  82n,m. 

6.  Tige  de  fl6au  de  balance 1  (pi.  XIV,  11).  Long.  52m,n. 

7.  Rouelle  &  quatre  jantes  (pi.  XIV,  12).  Diam.  34“m.  Cet 
objet  servait  de  pendeloque  et  d’amulette. 

8.  Bdlidre  d’un  objet  brisd,  indetermine  (pi.  XIV,  13). 
Diam.  18mm. 

9.  Petite  tige  a  anneau  (pi.  XIV,  14).  Haut.  20mm 

10.  Extrdmitd  d’anse  de  vase  en  forme  de  tete  d’animal. 
Ghien  ou  loup  (?)  (pi.  XIV,  15).  Haut.  35nm 

11.  Petit  couteau,  a  lame  de  fer  et  a  poignee  de  bronze 
terminde  par  une  tete  de  quadruple  (cheval?)  (pi.  XIV,  16). 
Le  manche  est  fixe  a  la  poign4e  par  une  virole  en  bronze 
creusde  de  filets.  L’exdcution  de  la  tete  d’animal  presente 
la  simplicity  de  modeld  et  de  ciselure  de  tous  les  bronzes 
gaulois.  Cette  pidce  curieuse  est  indigene  et  non  pas  d'im- 
portation  italique.  On  remarquera  que  les  yeux  ne  sont 
pas  memo  indiques.  Le  memo  detail  s'offre  sur  d’autres 
bronzes  gaulois  similaires  (notamment  sur  une  tete  de 
bovidd  gauloise,  du  mus4e  de  Vienne,  encore  inddite).  La 
base  du  front  est  creusde  de  petits  sillons  obliques  et  la 
bouche  indiqude  par  une  simple  entaille.  Long.  60mm. 

12.  Manche  de  miroiroude  vase 2  (pi.  XIV,  19).  Long.45mm 

13.  Bossette  hymisphdrique,  k  incisions  cruciales,  creu- 
sees  pour  recevoir  rdmail.  Au  dessous,  deux  byiidres  paral- 
lyies  en  demi-cercle  (pi.  XIV,  23).  Diam.  15mni 


1.  Joseph  D6chetette,  ibid.,  p.  47. 

2.  Idem,  ibid.,  p.  48. 
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14.  Fragment  de  vase  en  tole  de  bronze,  dont  le  bord 
est  renforce  par  une  petite  bande  fixde  par  des  rivets  k 
grosse  tete  (pi.  XIV,  27).  Haut.  35““. 

15.  Petit  crochet  de  ceinturon  en  cuir  ou  de  chamotte, 
muni  d’une  bdlidre  (pi.  XIV,  30).  Haut.  42““. 

16.  Petite  tige  en  bronze,  recourbde.  Fragment  d’anse  (?) 
(pi.  XIV,  31).  Haut.  37““. 

17.  Petite  charnidre  (pi.  XIV,  32).  Haut.  34““. 

18.  Anse  mobile  de  petit  vase  en  bronze.  Les  deux  extrd- 
mitds  qui  devaient  etre  relevees  en  col  de  cygne  sont  bri- 
sees  (pi.  XIV,  33).  Haut.  26"“ 

19.  Plusieurs  anneaux,  types  semblables  k  ceux  que 
reproduit  la  planche  XIV,  35-44. 

Monnaies. 

Bien  que  moins  abondantes  dans  la  partie  est  du  b&ti- 
ment  PCO,  1,  fouillde  en  1898,  que  dans  les  compartiments 
ouest,  explores  l’annee  precedente,  les  trouvailles  des  mon 
naies  constituent  encore  ici  des  sdries  varides.  Le  nombre 
des  exemplaires  recueillis  en  1897  s'dlevait  a  quatre-vingt- 
cinq,  dont  vingt-cinq  indeterminables.  Les  trouvailles  de 
1898,  dans  la  partie  est,  surtout  dans  les  compartiments 
Q,  H,  I,  s’didvent  k  vingt-sept  exemplaires. 

Au  total,  les  trouvailles  numismatiques  pour  ce  batiment 
seul  s’dlevent  done  a  cent  douze  monnaies,  dont  quatre- 
vingt-une  gauloises ,  deux  de  la  Rdpublique  romaine, 
quatre  de  la  colonie  de  Nimes  et  vingt-cinq  inddtermi- 
nables. 

Voici  l’inventaire  des  trouvailles  de  1898  : 

Aulerci  Eburovices.  —  pixtilos.  Tete  de  Vdnus,  k  droite. 
ij.  pixtilos.  Griffon  a  droite.  Bronze,  1  exemplaire  — Atlas , 
pi.  XXVIII,  7078;  Inventaire  gdndral,  n*  9. 
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Bellovaci.  —  Monnaie  du  groupe  vandiilos  -  caliagiiis. 
Buste  a  gauche  et  aigle  dployd.  Bronze,  1  exemplaire 
(pi.  XIII,  13).  —  Atlas ,  pi.  XXXII,  cf.  7988-7981,  8000; 
Inventaire  gdndral,  n#  1 1 . 

ASdui.  —  atpilif.  Buste  de  femme,  a  gauche,  ij.  orcitirix. 
Gheval  &  gauche;  au  dessous,  un  dauphin.  Ldgende  in¬ 
complete.  Argent,  1  exemplaire.  —  Atlas,  pi.  XV,  4805; 
Inventaire  giniral ,  n#  28. 

Bronze  could  au  taureau  cornupete.  10  exemplaires 
(pi.  XIII,  1).  r—  Atlas,  pi.  XVI,  5368  et  5401  ;  Inventaire 
g&n4ral ,  n#  34. 

Bronze  could  de  type  similaire,  avec  S  couchd  au-dessus 
du  quadrupdde  barbare.  5  exemplaires.  —  Atlas ,  pi.  XVI, 
5253 ;  Inventaire  gtoairal,  n°  36. 

alavcos.  Buste  viril,  a  gauche.  Traces  de  la  ldgende  en 
creux.  i$.  Lion  bondissant,  a  gauche.  Beau  style.  Bronze 
could,  3  exemplaires,  dont  un  incomplet  (pi.  XIII,  3). 
—  Atlas ,  pi.  XVI,  5083  ;  Inventaire  giniral,  n®  39. 

Tdte  nue,  a  droite,  cercle  et  grdnetis.  i$.  alav.  Lion  a 
droite,  tirant  la  langue;  au  dessous,  deuxO  et  un  A  groupds 
en  triangle.  Bronze  could,  1  exemplaire  (pi.  XIII,  4).  — 
Atlas,  pi.  XVI,  5080;  Inventaire  gtniral,  n®  40. 

Tete  barbare,  diaddmde,  a  gauche.  i$.  Aigle  dployd.  Bronze 
could,  1  exemplaire.  —  Atlas,  pi.  XVI,  5275;  Inventaire 
gtnlral ,  n®  41. 

Sequani.  —  qdoci.  Tete  casqude,  a  gauche.  ij.  qdoci 
samf  (A  et  M  lids).  Cheval  sangld  et  bridd,  a  gauche.  Argent, 
1  exemplaire.  —  Atlas,  pi.  XVI,  5405;  Inventaire  giniral, 
n®  67. 

lncei'taines.  —  Tete  diaddmde,  ddgdndrde,  a  gauche. 

Quadrupdde  informe.  Bronze  could,  1  exemplaire.  — 
Inventaire  giniral,  n®  80. 
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Monnaies  romaines.  —  Denier  de  la  famille  Calpurnia 
(Babelon,  11),  an  89  avant  Jdsus-Christ.  Argent,  1  exem- 
plaire. 

Bronze  de  la  colonie  de  Nimes,  au  type  du  crocodile. 
1  exemplaire  oxydd.  —  Inventaire  giniral,  p.  36. 

Objets  divers. 

Nous  devons  encore  mentionner  ici,  outre  des  fragments 
de  poterie  dont  il  sera  question  a  la  fin  de  ce  mdmoire, 
quelques  grains  de  collier  en  verre  blanc  et  en  verre  poly¬ 
chrome  (pi.  XX,  14,  15,  19). 

B.  — Maisons  d' habitation  (PCO,  2  et  PCO,  3). 

4#  Maison  PCO,  2. 

(Planches  IV  et  IX.) 

Ces  maisons,  au  nombre  de  deux,  retrouvdes  dans  un 
4tat  de  conservation  trds  satisfaisant,  constituent  d’inte- 
ressants  specimens  des  habitations  magonn^es  de  Bibracte 
du  type  le  plus  simple.  Elies  ont  4t4  ddblaydes  au  mois  de 
juillet  1898. 

Leur  plan  est  celui  d’un  quadrilat&re  trds  irrdgulier.  Les 
constructeurs  gaulois  ne  se  prdoccupaient  pas,  comme 
ceux  des  pays  classiques,  de  la  r4gularit£  g4om4trique  du 
trac4.  Peu  leur  importait  que  les  angles  et  les  c6t4s  du 
quadrilat&re  fussent  in4gaux.  Ici  I’irr4gularit6  des  compar- 
timents  est  tres  marqude,  sans  qu’aucun  motif,  tel  que 
le  passage  d’une  voie  ou  la  configuration  sp4ciale  du 
terrain,  puisse  l’expliquer. 

La  maison  PCO,  2,  prdsente  dans  oeuvre  une  superficie 
totale  de  79  metres  carrds.  L’epaisseur  des  murs  mesure 
environ  0"70.  Elle  est  subdivis4e  par  un  mur  de  refend, 
en  deux  pieces  a  peu  pres  6gales.  Suivant  l’usage  habituel, 
y  oette  demeure  avait  son  aire  en  contre-bas  du  niveau  du 


sol.  On  y  descendait  par  un  escalier  exterieur  de  quatre 
marches,  taill4es  dans  le  granit,  de  meme  que  les  moel- 
lons  parfaitement  equarris  des  pieds-droits  latdraux.  La 
planche  IV  donne  une  vue  photographique  de  cet  escalier, 
large  de  lm80.  Les  pierres  de  taille  qui  entraient  dans  la 
construction  des  demeures  gauloises  de  Bibracte  ont  ete 
de  tout  temps  recherch4es  et  utilises  par  les  gens  des 
locality  voisines ;  c’etaient  14  d’excellents  materiaux,  tout 
prSts  4  etre  employes.  On  a  done  exploits  comme  des 
carridres  ces  magonneries  antiques.  Notre  escalier  n’a  pas 
compldtement  6chappe  4  ce  malheureux  sort,  mais  on  s’est 
borne  4  en  demolir  un  des  pieds-droits.  Celui  de  gauche, 
de  meme  que  les  marches,  est  demeure  intact.  Gelles-ci, 
au  nombre  de  quatre,  prdsentent  des  hauteurs  indgales ;  le 
degrd  du  bas  se  compose  d’un  bloc  monolithe ;  celui  du 
haut  est  au  contraire  forme  de  cinq  petits  moellons  mal 
appareill4s  et  de  forme  irrdgulidre.  Chacun  des  deux  degrds 
interm6diaires  est  en  deux  pieces  et  d’une  taille  assez 
rudimentaire.  On  ne  constate  pas  de  trace  d’usure  sur  ces 
marches.  Leurs  aretes  sont  restdes  vives.  Si  elles  avaient 
6t4  taill4es  dans  une  roche  tendre,  nous  pourrions  en  con- 
clure  que  la  durde  de  l’occupation  de  ces  demeures  n'a  pas 
4td  longue<  Meme  avec  le  granit,  cette  observation  reste 
encore  fondde^  dans  une  certaine  mesure. 

Les  murs,  soigneusement  parementes,  sont  en  moellons 
bruts,  disposes  en  assises  assez  r4gulieres  et  li4s  ensemble 
par  de  l’argile  pure,  sans  melange  de  chaux.  Dans  les 
ddcombres,  une  grande  quantity  de  pierraille  provenait  de 
la  chute  de  leur  partie  sup4rieure. 

Au  centre  de  la  premiere  chambre  se  trouvait  encore  en 
place  une  pierre  calcaire,  blanche,  de  forme  circulaire,  tres 
r4gulidre,  mesurant  0“50  de  diametre  et  0“085  d’epais- 
seur.  Elle  4tait  4videmment  destinee  4  supporter  une 
pi4ce  de  bois  verticale  qui  servait  d’appui  4  la  charpente, 
Sa  partie  centrale  prdsentait  une  mortaise  quadrangulaire 
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jt  de  0m045  de  profondeur,  qui  correspondait  a  un  tenon  de..la 
piece  de  bois  (fig.  2). 

La  seconde  chambre,  dont  le  plan  est  un  peu  plus  regu- 
lier,  prdsente  une  superficie  de  37  metres  environ.  Elle 
communique  avec  la  premiere  par  une  porte  large  de  1  “*72, 
qui  ndcessitait  sans  doute  une  fermeture  &  deux  battants. 

. 0<5o . > 
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I 
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L’aire  des  deux  pieces  dtait  simplement  garnie  d'argile 
battue. 

Voici  l’inventaire  des  divers  objets  recueillis  dans  cette 
fouille  PCO,  2  : 

1°  Dix  monnaies  gauloises,  dont  trois  inddterminables 
par  suite  de  l’oxydation.  Les  sept  autres,  toutes  classees  aux 
fiduens,  presentent  la  composition  suivante  : 
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а) .  Tete  casqude,  a  gauche.  ij.  Cheval  a  gauche;  au  dessus 
et  au  dessous,  un  annelet;  devant  le  poitrail,  une  tige 
terminde  par  un  annelet.  Argent,  4  exemplaires.  —  Atlas, 
pi.  XVI,  5252;  Inventaire  g6n6ral,  n°  24. 

б)  Bronze  could  au  taureau  cornupete.  Diaddme  a  deux 
barres.  2  exemplaires.  —  Atlas ,  pi.  XVI,  5368;  Inventaire 
gAntral ,  n°  34. 

c)  Bronze  could  au  type  du  prdtendu  hippocampe,  1  exem- 
plaire  (pi.  XIII,  5).  —  Atlas,  pi.  VII,  2935;  Inventaire 
g&nbral,  n°  37. 

2°  Une  monnaie  en  bronze  de  la  colonie  de  Nimes,  au 
type  du  crocodile  Inventaire  giniral,  p.  36. 

Deux  de  ces  monnaies  (deniers  d’argent,  type  a),  gisaient 
prds  de  Tangle  oppose  al’escalier,  a  l’intdrieur  de  lamaison. 
Les  autres  ont  dtd  recueillies  dgalement  a  l’intdrieur  de 
cette  memo  piece.  Les  unes  et  les  autres  se  trouvaient  a 
peu  prds  au  niveau  de  l’aire  de  l'habitation. 

3°  Une  belle  clef  de  coffret,  a  anneau,  en  bronze  could 
(pi.  XIV,  18).  Long.  0m042,  larg.  0m021.  Ce  meme  modele 
es t  assez  frdquent  a  I’dpoque  romaine. 

4°  Deux  moitids  de  fibules  a  double  ressort,  en  bronze 
(pi.  XIV,  1  et  2).  Comme  le  talon  manque,  il  n’est  pas  pos¬ 
sible  d’en  ddterminer  le  type  exact.  Mais  elles  appartien- 
nent  &  la  sdrie  dite  de  la  Tene. 

5*  L’extrdmitd  de  la  tige  d’une  clef  en  fer  replide  en  volute. 

6°  Un  autre  fragment  de  clef  en  fer  termind  par  un 
double  anneau. 

7°  Deux  bossettes  en  bronze,  strides,  garnies  d’dmail, 
d’un  moddle  bien  connu  a  Bibracte.  Sur  Tune  d’elles,  les 
stries  sont  encore  remplies  d’dmail  rouge  (pi.  XIV,  21  ©t  22.) 
Diam.  18mm. 

8#  Un  polissoir  en  pierre  calcaire  jaune. 

9°  Un  petit  phallus  en  verre  bleu  (pi.  XX,  21).  Cette 
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amulette  devait  etre  perforde  d’un  trou  de  suspension  &  sa 
partie  supdrieure  qui  est  brisde  (long.  14m“). 

10*  Prds  de  l’escalier  a  droite,  un  objet  de  bronze  massif, 
en  forme  d’dquerre,  dont  la  destination  nous  est  inconnue 
(pi.  XIV,  26).  II  mdrite  d’ailleurs  de  fixer  l'attention,  parce 
qu’un  second  exemplaire,  en  tout  point  exactement  sembla- 
ble,  a  dtd  trouvd  en  Bohdme,  dans  les  tombes  a  incindration 
de  Pichore  (Pic,  Archaeologicky  Vyzkum ,  1897,  pi.  XXXVII, 
fig.  12).  II  se  compose  d’une  dpaisse  lame  de  bronze  coudde, 
dont  une  des  extrdmitds,  replide  en  volute,  est  ornde  sur 
sa  face  dorsale  de  plusieurs  moulures.  D’autres  moulures 
plates,  dtagdes  en  gradins,  ddcorent  dgalement  la  face 
supdrieure  de  la  base,  dont  l’autre  cote  est  uni.  L’exem- 
plaire  de  Pichore  prdsente  non  seulement  la  meme  forme 
et  les  memos  dimensions,  mais  les  mdmes  moulures,  au 
point  qu’il  semblerait  sortir  du  meme  moule.  Nous  croyons 
que  la  ndcropole  bohdmienne  commence  a  l’dpoque  d’ Au¬ 
guste.  Nos  deux  bronzes  doivent  etre  a  peu  d’anndes  pres 
contemporains.  C’est  done  Id  un  type  caractdristique  de 
cette  pdriode,  puisqu’on  le  trouve,  au  nord  des  Alpes, 
dans  des  rdgions  aussi  distantes.  Ges  objets  ne  portent 
aucune  trace  de  rivets. 

II  est  probable  qu’on  en  rencontrera  d’autres  spdeimens 
dans  les  collections  d’Europe  et  peut-etre  serons-nous 
fixes  sur  leur  destination  qui  demeure  encore  inddterminde. 


11°  Des  ddbris  d’amphores  et  de  poterie  commune.  Un 
fond  de  vase  en  poterie  rouge  (pi.  XXII,  12),  porte  la 
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marque  de  L.  Tettius  Sarnia ,  potier 


d’Arezzo  ( C .  1.  L .,  XI,  6700,  685)  dont  les  produits  sont  tres 


rdpandus. 

Gomme  l’indique  le  plan  de  cette  fouille,  la  premidre 
piece  a  dtd  entidrement  ddblayde,  tandis  que  dans  la 
seconde,  nous  nous  sommes  bornd  a  ddgager  les  parois  intd- 
rieures  par  une  tranchde  continue  de  1  metre  de  largeur. 
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M&ison  PCO,  3. 

(Planches  III  et  IX.) 

Le  plan  de  cette  seconde  maison,  dgalement  quadrila- 
tdre,  present©  uril  irregularity  plus  grande  encore.  La  sur¬ 
face  mesurde  dans  oeuvre  est  de  26  metres.  Les  c6t4s  ont 
respectivement  une  longueur  de  4m30  et  4“50,  5®70  et6“30. 
Les  parois  sont  restdes  intactes  sur  une  hauteur  variant 
de  0m60  k  1“70.  L’entree,  large  de  lm14,  est  dgalement 
orientde  k  Test.  Son  seuil  est  place  k  0m80  au-dessus  de 
l’aire  de  la  maison,  a  laquelle  deux  marches  d’escalier  seu- 
lement  donnent  acc6s.  Cet  escalier  differe  du  precedent 
par  cette  particularity  qu’il  se  trouve  etabli  infra  tecta.  Les 
murs,  sans  retrait  au-dessus  des  fondations  et  larges  de  0m52 
sur  tout  leur  pdrimetre,  sont  b&tis  d’apr^s  la  mdthode  ordi¬ 
naire,  sans  mortier  de  chaux. 

En  face  de  l’escalier,  a  peu  pr£s  a  egale 
distance  de  Tenirde  et  du  mur  oppose ,  la  pioche 
des  terrassiers  a  rencontre  une  depression 
remplie  de  terre  meuble,  melde  de  petits  debris 
de  charbon  et  creusde  a  0m85  de  profondeur 
dans  le  tuf  argileux  du  sous-sol.  Cette  fosse, 
plutot  circulaire  que  rectangulaire,  mesure  1"30 
de  diametre.  Elle  contenait  une  assez  grande 
quantity  de  debris  d’amphores  entasses  pele- 
mele  et  de  menus  fragments  d’ossements  si 
decomposes  par  l’humidite  qu’il  n’a  pas  ete 
possible  de  les  determiner.  Un  bronze  couie, 
au  type  du  taureau  cornupete,  fut  rencontre  4 
travers  les  debris.  Quant  aux  amphores,  elles 
appartenaient  toutes  au  module  ordinaire  du 
Beuvray,  a  panse  allongee,  col  cylindrique  et 
grandes  anses  paralleles  au  col  (fig.  3).  Elles  sont  en  terre 
rouge,  quelquefois  recouvertes  d’un  engobe  blanc. 

On  sait  que  M.  Bulliot  a  retrouvd  maintes  fois  sous 


Fie.  3. 
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1’aire  des  maisons  de  Bibracte  des  fosses  fundraires  a 
amphores1.  Nous  dtions  ici  en  presence  d’un  depot  de 
memo  nature,  comme  la  ddcouverte  d’une  monnaie  semble 
l’etablir.  Cette  relation  des  sdpultures  gauloises  du  Beu 
vray  avec  les  foyers  domestiques  est  une  constatation  fort 
intdressante.  Elle  trouve  son  explication  toute  naturelle 
dans  les  croyances  des  peuples  anciens  a  l’egard  des  M&nes, 
divinitds  du  foyer.  Le  ddsordre  des  ddbris  d’amphores 
ddmontre  que  les  vases  cindraires  ont  dtd  non  seulement 
dcrasds  par  la  pression  des  terres,  mais  remanids  et  bou- 
leversds  aprds  l’enfouissement.  II  n’est  pas  impossible 
qu’apres  l’abandon  de  Toppidum,  lorsque  les  ruines  des 
demeures  abandonndes  se  dressaient  encore  a  travers  les 
ronces  et  les  broussailles,  les  p&tres  qui  frdquentaient  ces 
lieux  ddserts,  transformds  en  pacages,  aient  occupd  leurs 
loisirs  a  fouiller  le  sol  des  vieilles  demeures  gauloises,  pour 
y  glaner  des  monnaies  et  des  objets  de  mdtal.  De  la  sans 
doute  l’dtat  de  bouleversement  que  prdsentent  certaines 
sdpultures  dans  l’intdrieur  des  habitations. 

Voici  l’inventaire  des  objets  divers  retirds  de  cette  mai- 
son  : 

i°  A  1  mdtre  en  avant  de  la  porte,  sur  l’aire  en  argile 
battue,  une  intaille  en  cornaline,  de  forme  ovale.  Elle 
porte  une  Abondance  debout,  tenant  de  la  main  gauche  la 
cornucopia ,  de  l’autre  un  objet  inddtermind.  Travail  grdco- 
romain,  d’exdcution  assez  ordinaire.  Les  Eduens  de 
Bibracte  connaissaient  ddjd  le  luxe  des  pierres  gravdes 
qui  leur  servaient  de  chatons  de  bagues.  Une  autre  intaille 
(pi.  XIII,  15),  reprdsentant  un  aigle  ou  un  corbeau  tenant 
une  palme  dans  ses  serres,  a  dtd  retrouvde  sur  les  ddblais 
de  nos  fouilles  de  1898.  Le  musde  de  la  Socidtd  Eduenne 
en  possdde  une  petite  sdrie  provenant  des  fouilles  de 


i.  Fouille «  du  mont  Beuvray,  I,  p.  5,  35,  45,  66,  74,  77,  105,  120,  160-t62,  1 93 , 
200,  246,  263.267,  570,  285,  366,  369,  393,  396,  399,  402,  411-414,  447;  II,  p!  163. 
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M.  Bulliot.  Parmi  les  peuples  gaulois,  ce  luxe  n'dtait  pas 
particulier  aux  Eduens.  Plusieurs  pierres  gravies  ont  ete 
retrouvees  au  Hradischt  de  Stradonic  et  sont  figurdes 
sur  la  planche  VII  de  l’ouvrage  de  M.  Pic  (fig.  45-49). 
Quelques-unes  de  celles  de  l'oppidum  boien  adherent  encore 
4  leurs  anneaux  de  mdtal.  Les  Gaulois  ont  aimd  de  tout 
temps  a  se  parer  de  bijoux  prdcieux.  L’usage  du  torques 
dtait  tombd  cependant  en  ddsudtude  4  l’epoque  de  la  con- 
quote  romaine.  Tant  4  Stradonic  qu’a  Bibracte  on  n'en  a 
pas  recueilli  le  moindre  fragment.  Les  anneaux  dtaient  au 
contraire  trds  abondants.  Pline  rapporte  que  les  Gaulois 
en  portaient  au  doigt  du  milieu. 1 

2*  Un  cabochon  en  verre  bleu-turquoise,  plat  4  la  base, 
bombe  sur  l’autre  face.  Ces  verroteries,  de  memo  que  les 
intailles,  dtaient  employees  comme  chatons  de  bagues.  Elies 
sont  assez  communes  4  Bibracte.  (Cf.  Pic,  pi.  VII,  op.  cit ., 
50-53.) 

3°  Six  monnaies  gauloises  * 

a)  Tete  casqude  4  droite.  i£.’  avsc.  Cavalier  armd  d'une 
lance,  galopant  4  droite.  Imitation  gauloise  des  deniers 
romains  au  type  des  Dioscures.  Argent,  1  exemplaire.  — 
Atlas,  pi.  XVII,  5762  et  suiv.;  Inventaire  giniral,  n#  71. 

b)  Meme  type.  Memo  eerie.  Ldgende  com.  Memes  refe¬ 
rences.  Argent,  1  exemplaire. 

c)  Tete  casqude,  4  droite,  aveo  torques;  derriere,  un 
annelet;  devant,  une  lance;  grdnetis.  ijL  Quadrupdde  4 
droite,  buvantdans  un  vase.  Piece  concave.  Bronze,  2  exem- 
plaires  (pi.  XIII,  8).  —  Atlas,  pi.  XVI,  5093;  Inventaire 
g&niral,  n°  43. 

d)  Bronze  could  au  type  de  «  l’hippocampe  »,  1  exem¬ 
plaire  (pi.  XIII,  5).  —  Atlas,  pi.  VII,  2935;  Inventaire 
gintral,  n°  37. 

e)  Bronze  could,  fruste. 


I.  Pll do,  HUtoire  naturelle,  XXXIII,  vi,  8. 
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4°  Une  lame  de  couteau  en  fer  dont  le  manche  manque 
(pi.  XV,  11).  Long.  95nm. 

5°  Un  ciseau  entier  k  double  tranchant(pl.  XVI,  2).  Long. 
110mm 

6°  Plusieurs  menus  objets  de  bronze,  fragments  de  fibules, 
boucle  munie  detroisgros  rivets  (pi.  XIV,  29).  Long.  35““. 

7°  Divers  ddbris  cdramiques. 

a)  Cinq  ou  six  tessons  d’assiettes  rouges  en  terre  sigillee, 
les  unes  k  pate  tendre,  les  autres  a  p&te  dure,  sans  estam- 
pille. 

b )  Un  d£bris  de  col  d’amphore  portant  l’estampille  vero 
(pi.  XXII,  3),  marque  qui  n’a  pas  encore  dtd  signalde  dans 
le  Corpus. 

c)  Un  fragment  de  poterie  noire  avec  le  graffite  A,  tracd 
apres  cuisson. 

d)  Plusieurs  ddbris  de  marmites,  en  terre  grise,  a  surface 
micacde,  dont  un  exemplaire  est  reproduit  sur  la  planche 
XVII,  2.  La  panse  est  ornde  d’un  double  filet  creux;  les 
ldvres  sont  renforcdes  d’un  rebord  plat. 

e )  Des  fragments  de  tuiles  a  rebords,  tout  a  fait  sembla- 
bles  au  module  italique  comme  dimensions  et  comme  forme. 
11  n’est  pas  rare  de  rencontrer  la  tuile  romaine  dans  les 
maisons  du  Beuvray,  qui  n’&aient  pas  toutes  recouvertes 
en  paille.  C’6tait  la  encore  un  emprunt  recent  fait  a  l’ar- 
chitecture  classique. 

D6p6t  d'amphores.  —  Pr6s  de  l’angle  sud-ouest  de  cette 
maison,  en  procddant  au  ddblaiementdu  mur  extdrieur,  nous 
avons  rencontrd  une  large  fosse  ou  des  amphores  gisaient 
non  plus  pele-mele,  mais  superposees  avec  ordre.  Mai  pro¬ 
tegees  par  une  couche  mince  de  terre  v£g6tale  (4pais- 
seur  0m50),  ces  amphores,  du  m§me  type  que  les  prece- 
dentes,  gisaient  sur  une  couche  de  bdton  de  chaux.  Elies 
dtaient  toutes  bris4es,  k  l’exception  de  deux,  dont  les  anses 
et  les  cols  avaient  d’ailleurs  6t 6  coupes,  suivant  l’usage, 
avant  l’enfouissement.  Les  autres,  pour  la  plupart,  avaient 
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subi  cette  memo  mutilation,  car  nous  avons  comptd  plus  de 
vingt  pauses  et  tres  peu  de  cols.  Les  deux  amphores  a 
panse  intacte  etaient  vides ;  les  autres  avaient  contenu  des 
ossements  incineres  et  quelques  menus  fragments  de  char- 
bon,  mais  la  encore  les  ossements  dtaient  en  trop  menus 
ddbris  pour  se  preter  a  une  determination.  A  travers  ces 
ddbris  d’amphores  gisaient  cinq  monnaies  : 

a )  Bronze  eduen,  au  type  du  quadruple  buvant  dans  un 
vase.  —  Atlas,  pi.  XVI,  5093;  lnventaire  gin&ral ,  n#  43.  Bel 
exemplaire  d’une  jolie  patine. 

b)  Denier  eduen,  en  argent,  a  la  t£te  casquee.  —  Atlas , 
pi.  XVI,  5252;  lnventaire  gdnSral,  n*  24. 

c)  Bronze  couie  au  taureau  cornupete.  —  Atlas ,  pi.  XVI, 
5368  et  5401  ;  lnventaire  gtntral,  n*  34. 

d)  Demi-bronze  de  la  colonie  de  Nimes  ou  de  Vienne  (?), 
presque  entierement  oxyde.  —  lnventaire  gin&ral^  p.  36. 

e)  Monnaie  de  bronze  gauloise(?)  fruste  et  indeterminable. 

Dans  cette  meme  fouille,  mais  a  cote  des  amphores  et 

non  plus  a  travers  les  debris,  on  a  recueilli  : 

1°  Un  outil  de  fer  d’une  conservation  exceptionnelle,  sorte 
de  tranchet  ou  de  racloir  coude,  dont  la  lame  tres  mince 
affecte  une  forme  semi-circulaire  et  mesure  0m09  en  lar- 
geur  (pi.  XVI,  5).  La  tige  coudde,  amincie  pres  de  la  lame, 
est  ornde  de  facettes  longitudinales.  Elle  s’emmanchait  & 
l’aide  d’une  soie,  en  partie  brisde,  et  d’une  virole  qui  s’est 
conservee. 

2°  Une  demi-fibule,  type  de  la  Tene,  en  fer,  trds  oxydde 
(pi.  XV,  9). 

3°  Une  seule  marque  d’amphore,  sala  (pi.  XXII,  4). 

C.  —  Bondages  au  nord  de  V atelier  PCO,  1,  1898. 

Au  nord  de  l’atelier  et  des  deux  maisons  que  nous  venons 
de  ddcrire  s’dtend  une  large  esplanade  triangulaire  dont 
la  pointe  atteint  les  ateliers  les  plus  dlevds  du  versant  ouest 
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de  la  Come-Chaudron.  Elle  forme  aujourd’hui  un  pacage 
couvert  de  gendts  et  entidrement  ddboisd.  II  y  avait  intdret 
4  savoir  si  elle  n’dtait  pas  occupde  egalement  par  des  cons¬ 
tructions.  Nous  fimes  a  cet  efTet,  au  mois  de  juillet  1898, 
des  recherches  mdthodiques  qui  ne  donn&rent  que  des 
rdsultats  negatifs,  Ce  champ  fut  labourd  de  tranchdes  sur 
toute  son  dtendue,  sans  que  la  pioche  se  heurt&t  jamais  4 
quelque  substruction.  II  est  done  acquis  pour  la  topogra¬ 
phic  de  l’oppidum  que  ce  point  formait  un  emplacement 
libre  ou  peut-etre  un  lieu  de  ddpot  pour  les  ateliers  de 
forges  et  de  fonderie  qui  l’entouraient. 

Voici  l’inventaire  des  objets  trouvds  au  cours  de  ces 
travaux  : 

1°  Sept  monnaies  gauloises. 

a)  Denier  en  argent,  fruste. 

b)  Denier,  classd  aux  Sdquanes,  4  la  ldgende  tog[irix]. 
—  Atlas,  pi.  XVI,  5550;  Inventaire  g6n6ral,  n°68. 

c)  Bronze  could  dduen,  a  la  ldgende  ala  v(cos).  —  Atlas , 
pi.  XVI,  5080;  Inventaire  gin&ral ,  n°  40. 

d)  Bronze  classd  aux  Bellovaques.  Le  droit  est  oxydd. 
J$.  vandiil(os).  Aigle  dployd ;  4  sa  droite,  un  cercle  pointd  et 
un  pentagramme.  —  Atlas ,  pi.  XXXII,  cf.  7981-7988 ;  Inven¬ 
taire  giniral ,  n°  11. 

e)  Bronze  could  au  taureau  cornupete.  3  exemplaires.  — 
Atlas ,  pi.  XVI,  5368  et  5401 ;  Inventaire  gindral ,  n°  34. 

2°  Une  demi-monnaie  de  la  coionie  de  Nimes,  au  croco¬ 
dile.  Tdte  d’Auguste,  laurde. 

3°  Un  petit  annelet  en  mdtal  blanc,  dont  l’aspect  est  sem- 
blable  4  celui  des  monnaies  en  bronze  could,  appeldes  ordi- 
nairement  potins. 

4*  Une  fibule  en  bronze  4  charniere  (pi.  XIV,  9).  Long. 
65”“ 

5°  Deux  marques  d’amphores,  apposdes  sur  le  rebord  du 
col  :  rae  (?)  rdtrograde  et  md  (pi.  XXII,  10  et  11). 
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6*  Un  tesson  de  poterie  commune,  portant  au  revers  le 
graffito  in,  dcrit  apres  cuisson  (pi.  XXII,  6). 

Au  cours  de  ces  recherches,  k  quelques  metres  au  nord- 
ouest  de  l’extrdmitd  ouest  du  grand  atelier,  un  ddpot 
d’amphores  fundraires  a  ete  rencontrd.  Quatre  d’entre 
elles  gisaient  dans  cette  fosse,  telles  qu’elles  y  avaient  ete 
ddposdes,  o’est-a-dire  privdes  de  leur  col  et  de  leurs  anses. 
Elles  ne  contenaient  que  de  la  terre,  d’une  couleur  un  peu 
noire,  melde  a  des  debris  d’ossements  rdduits  en  miettes. 
Au  de8sus,  dans  la  memo  fosse,  une  couche  de  ddbris 
d’autres  amphores  a  donnd  quatre  monnaies  gauloises  : 

a)  Denier  dduen.  Tete  imberbe,  a  gauche,  avec  torques. 
i$.  ao[yb]no.  Cheval  k  droite.  Ar.,  1  exemplaire  (pi.  XIII,  9). 
—  Atlas ,  pi.  XV,  4886;  Inventaire  g&niral,  n*31. 

b)  Bronze  could  dduen,  type  dit  k  l’hippocampe.  —  Atlas , 
pi.  VII,  2935;  Inventaire  gAntral,  n°  37. 

c)  Deux  bronzes  coulds,  compldtement  oxvdes. 


II 

FOUILLES  DANS  LE  PARC  AUX  CHEYAUX 


A.  —  Petite  maison  de  bains  et  enclos  voisin  (1899). 

(Planches  Y,  YI  et  X.) 

Au  mois  d’aout  1899,  nous  Hmes  ouvrir  une  tranchde  de 
sondage,  dans  le  Yoisinage  de  la  maison  du  Parc  aux  Che- 
vaux  ou  M.  Bulliot  avait  ddcouvert,  en  1894,  le  petit  pdcule 
d’un  habitant  de  Bibracte,  cachd,  pidce  par  pidce,  dans  les 
interstices  des  pierres  du  mur  de  sa  demeure.  Au-dessus 
de  cette  maison,  une  dtendue  de  terrain  assez  large  n'avait 
pas  encore  dtd  explorde.  II  paraissait  peu  probable,  dtant 
donnd  l’importance  de  ce  quartier  de  Toppidum,  que  les 
fouilles  y  demeurassent  stdriles. 
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La  tranchde  rencontra  presque  aussitdt  les  mines  d’une 
construction  dont  les  murs  extdrieurs  furent  tout  d’abord 
degages.  On  ne  tarda  pas  &  reconnaitre  que  ce  n’etait  pas 
1&  une  de  ces  spacieuses  villas,  b&ties  sur  un  plan  grdco- 
romain  avec  de  rustiques  materiaux,  mais  un  petit  b&timent 
tout  a  fait  isoie  et  dont  les  substructions  se  trouvaient 
encore  en  trds  bon  etat  de  conservation. 

Nous  proced&mes  aussitdt  au  ddblaiement  interieur  qui 
fut  opdrd  integralement.  A  20  centimetres  du  niveau  du 
sol  apparaissait  la  crete  des  murs.  Une  masse  considerable 
de  tuiles  romaines,  brisees  en  menus  fragments,  se  melaient 
a  la  terre  v^getale  dans  une  premiere  couche  du  remblai. 

Ces  mdmes  tuiles  se  retrouverent  ensuite  sur  tous  les 
points  et  &  tous  les  niveaux  de  la  fouille.  Elies  ne  portaient 
pas  la  trace  du  feu  d’un  incendie  et  les  rares  debris  de  la 
charpente,  noircis  parl’humidite  du  sol  mais  non  carbonises, 
ne  nous  ont  pas  paru  avoir  subi  non  plus  Taction  des 
flammes. 

La  rencontre  d’un  hypocauste  et  d’un  fourneau  de  chauffe, 
ainsi  que  d’autres  details  non  moins  caracteristiques, 
comme  nous  allons  le  voir,  ne  tarddrent  pas  4  reveler  la 
destination  de  cette  construction.  Nous  etions  en  presence 
d’un  petit  etablissement  balneaire,  de  type  romain,  le 
premier  qui  se  fut  encore  rencontre  &  Bibracte.  Sur 
plusieurs  points  de  Toppidum,  on  avait  ddcouvert  ante- 
rieurement  des  restes  d’hypocauste,  mais  jamais  encore  un 
balndaire  proprement  dit. 

Lorsque  le  deblaiement  fut  en  voie  d’achevement,  nous 
inform&mes  le  musde  de  Saint-Germain  de  cette  intdres- 
sante  ddcouverte.  Sur  la  proposition  de  MM.  Bertrand  et 
Reinach,  M.  Champion,  directeur  des  ateliers  du  musde, 
regut  du  Ministere  la  mission  de  se  rendre  au  Beuvray 
pour  executor  un  modeie  en  relief  du  b&timent  deblaye.  Ce 
modele,  d'une  parfaite  exactitude,  est  aujourd’hui  expose 
au  musee.  Un  plan,  avec  coupe  (pi.  X),  et  deux  vues  pho- 
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tographiques  de  cette  fouille  (pi.  V  et  VI),  permettent  au 
lecteur  de  connaitre  dans  tous  ses  details  cette  construction 
que  nous  n’avons  pas  remblayde  sans  regrets. 

L’ensemble  du  trace  est  sensiblement  rectangulaire. 
Mais  la  encore  on  constate  la  memo  negligence  des  cons- 
tructeurs  dans  l’etablissement  des  murs,  dont  le  paralle¬ 
lisms  est  imparfait. 

Une  cloison  interieure,  egalement  en  ma$onnerie,  large 
de  0m40,  divise  le  b&timent  en  deux  parties  presque  dgales, 
dont  1’une  est  encore  subdivide  par  une  autre  cloison  de 
memo  epaisseur.  La  destination  de  chacune  des  trois  pieces 
ne  donne  lieu  4  aucune  incertitude.  La  piece  A  forme  le 
vestibule  ou  apodyterium ;  B,  la  salle  de  bains  ou  calda- 
rium ;  C,  l'officine,  servant  sans  doute  en  m£me  temps  de 
chambre  de  depot  pour  le  bois  de  chauffage. 

a)  Vestibule  (pi.  V,  partie  droite). 

Cette  premiere  piece,  extremement  etroite,  ne  mesure 
que  3“20  sur  lm10.  Elle  s’ouvre  directement  sur  l’exterieur 
par  une  porte  large  de  lm20.  Le  seul  detail  qui  merite  de 
fixer  ici  l’attention,  c’est  le  pavement,  carrelage  de  briques 
rouges,  associees  a  des  tablettes  de  pierre  calcaire  blanche. 

L’ouvrier  qui  l’a  etabli  ne  s’est  nullement  preoccupd  de 
composer  un  dessin  gdometrique  a  l’aide  de  ces  deux 
sortes  de  materiaux.  On  retrouve  par  place,  il  est  vrai, 
quelques  losanges  reguli£rement  disposes,  mais  l’ensemble 
du  pavement  comprend  des  carreaux  ou  des  fragments 
de  tuiles  de  toutes  dimensions,  juxtaposees  sans  ordre  et 
auxquels  sont  associees  et  14  quelques  plaquettes  de 
pierre  blanche.  Un  examen  attentif  des  briques  ne  permet 
pas  de  reconnaitre  4  leur  surface  des  traces  d’usure.  Les 
ar£tes  sont  vives  et  l’argile  garde  encore  cette  esp£ce 
d’epiderme  que  les  potiers  designent  sous  le  nom  de  fleur. 
L’dtat  de  conservation  des  seuils  denote  egalement  une 
occupation  de  courte  durde.  Une  porte,  large  de  0“85,  dont 
les  jambages  sont  en  moellons  tailies,  soigneusement 


36 


dressds,  et  le  seuil  en  calcaire  blanc,  met  le  vestibule  en 
communication  avec  l’6tuve  que  nous  allons  ddcrire. 

b)  Etuve  ou  caldarium  (pi.  V,  partie  gauche). 

Les  dimensions  de  cette  piece  sont  4galement  tr4s 
rdduites.  Elle  ne  mesure  que  neuf  metres  de  superficie. 
Les  fouilles  ont  mis  ici  a  decouvert  les  piliers  d’un  hypo- 
causte  de  0m40  de  hauteur,  qui  s’etend  sur  toute  la  surface 
de  la  chambre.  La  suspensura ,  c’est-a-dire  le  carrelage 
de  I’hypocauste,  etait  soutenue  par  cinq  rangdes  de 
petits  piliers.  Entre  les  rangdes  2  et  3,  en  comptant  de 
l’ouest  a  Test,  s’41eve  un  4pais  massif  en  briques,  large  de 
0“50,  qui  suit  une  direction  parall&le  a  ces  rangdes.  II 
s'arrete  a  0m90  du  mur  du  vestibule,  divisant  ainsi  l’hypo- 
causte  en  deux  parties  indgales,  mais  communiquant  entre 
elles.  Ce  petit  massif  en  briques  4tait  revetu  d’un  stucage 
point  en  rouge  et  soigneusement  poli.  Ce  n’4tait  peut-etre 
qu’une  simple  banquette  servant  de  siege  fixe. 

Un  de  ces  deux  compartiments  de  l’hypocauste  contient 
deux  rang£es  de  six  piliers ;  le  second  trois  rangees  de 
quatre.  Ce  n’est  pas  sans  4tonnement  que  Ton  constate  une 
singuliere  faute  de  construction  dans  l’dtablissement  de  ces 
supports.  Au  lieu  d’employer  l’argile,  le  constructeur  a  fait 
usage  de  carreaux  en  calcaire  blanc  corallien,  exposes  a  se 
desagr^ger  sous  l’action  d’une  chaleur  intense.  Ces  carreaux 
sont  semblables  k  ceux  qui  sont  entrds  dans  le  pavement 
du  vestibule. 

Les  piliers  supportaient,  suivant  Tusage,  de  larges  et 
epaisses  dalles  en  argile,  brisees  par  Teffondrement  de  la 
toiture.  Au-dessus  du  dallage  s’4tendait  une  couche  de 
ciment  mele  4  des  d4bris  de  tuileaux.  Enfin  le  revetement 
exterieur  de  la  suspensura  se  composait  d’une  mosalque 
grossi4re  dont  les  cubes  de  calcaire  blanc  et  de  schiste  noir 
n’avaient  pas  r4sist4  4  l’action  de  l'humidit4  du  sol.  Tou- 
tefois,  une  petite  portion  de  la  mosalque  demeurait  encore 
intacte  4  l’un  des  angles.  On  y  distinguait  de  simples  filets 
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noirs  encadrant  un  semis  de  clous  noirs  sur  fond  blanc.  La 
mo8aIque  ne  constituait  pas  la  seule  decoration  de  cette 
salle.  Les  murs  avaient  regu  une  couche  de  stuc  orne  de 
peintures,  applique  sur  un  revetement  de  briques.  Aucun 
vestige  de  figures  ni  meme  de  motifs  d’ornement  n’appa- 
raissait  sur  cet  enduit  qui  ne  prdsentait  que  de  simples 
panneaux  &  tons  unis,  assez  varies,  rouge,  blanc,  noir,  violet 
fonc6,  vert  d’eau. 

Le  stuc  et  les  couleurs  par  leur  aspect  et  leur  finesse  ne 
diff£raient  en  rien  de  ce  qu’on  rencontre  dans  les  maisons 
romaines.  Le  stucage  6tait  appliqu4  non  pas  directement 
sur  le  parement  du  mur,  mais  sur  un  revetement  de  larges 
briques  plates  a  rebords  6pais,  fixees  par  des  crosses  en 
fer,  en  forme  de  T  (pi.  XVI,  7).  Long,  no™01 

Ici,  se  place  une  question  importante.  On  sait,  par  le 
tdmoignage  de  certains  auteurs,  que  l’invention  de  la  sus- 
pensura ,  c’est-a-dire  de  l’4tuve  suspendue  au-dessus  d’une 
chambre  de  chauffe  souterraine,  a  l’aide  de  pilettes,  est 
attribute  a  un  certain  G.  Sergius  Orata,  contemporain  de 
Cic4ron  4.  Ce  dispositif  de  construction,  qui  ne  cessa  des 
lors  d'etre  en  usage  jusqu’&  la  fm  de  l’6poque  romaine,  nous 
le  rencontrons  ici.  Mais  un  autre  perfectionnement  ne  tarda 
pas  a  y  etre  apportd.  II  consista  a  Clever  encore  la  tempe¬ 
rature  de  l’6tuve  au  moyen  d’un  chauffage  des  parois  latd- 
rales,  en  faisant  circuler  l’air  chaud  dans  l’dpaisseur  des 
murs.  «  Quelquefois,  ecrit  M.  l’abbd  Th4denat,  on  recouvrait 
la  muraille  de  larges  briques  carries,  pourvues  a  chacun  de 
leurs  angles,  de  saillies  en  forme  de  mamelon,  ce  qui  leur 
fit  donnerle  nom  de  tegulx  mammatx.  Fix4es  contre  le  mur, 
du  cotd  ou  se  prdsentaient  leurs  saillies,  elles  laissaient 
entre  le  mur  et  elles,  un  espace  libre  dans  lequel  circulait 
l’air  chaud  provenant  de  l’hypocauste.  Ce  n’etait  pas  une 


1.  Pline,  Hitt,  nat.,  IX,  79;  Val.  Max.,  IX,  I  ;  Macrob., Saturn.,  II,  11;  Nonius 
Marc.,  193—1 94 ;  p.  207-212,  6d.  Quicherat.  Nous  empruaions  cos  rdMreaces  k  l’ar- 
ticle  Hypocautia  de  M.  I’abb6  Th6denal,  dans  le  Diet,  det  Antiquilia  de  Saglio. 
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invention  nouvelle ;  Vitruve  connaissait  ces  briques  et  en 
recommandait  l’emploi  pour  maintenir  les  murs  intacts 
dans  les  lieux  humides  (VII,  4).  II  ne  parait  pas  avoir  pensd 
a  les  utiliser  pour  le  chauffage1.  »  Outre  les  tuiles  mame- 
lonn6es,  on  fit  encore  un  usage  tr6s  frequent,  comme  on 
sait,  de  tuyaux  en  terre  cuite,  encastrds  dans  l’dpaisseur 
du  mur,  ou  bien  on  obtenait  l'dcartement  du  revetement  de 
tuiles  en  interposant  des  tampons  de  terre  cuite  entre  ces 
tuiles  et  la  magonnerie. 

Or,  dans  notre  petite  dtuve,  nous  avons  prdcisement 
trouve  un  fragment  unique,  il  est  vrai,  de  tegula  mammata 
(pi.  XXI,  7).  Detail  curieux,  il  a  6t 6  coupe  r4guli4rement 
et  en  carrd  dans  une  des  parties  angulaires  de  la  tuile,  qui 
devait  en  porter  quatre.  Le  mamelon  mesure  65®m 
de  hauteur.  Il  est  traversd  intdrieurement  par  un  canal 
circulaire,  logement  de  la  cheville  en  fer  qui  Tassujettissait 
4  la  muraille.  Malgre  nos  recherches  dans  le  remblai  de  la 
maison,  nous  n' avons  pu  en  recueillir  un  autre  echan- 
tillon.  Peut-etre  s’en  et  ait-on  simplementservi  pour  quelque 
reparation  ou  consolidation  du  revetement.  Il  faut  cepen- 
dant  remarquer  que  l’emploi  des  tuiles  4  mamelons  parait 
remonter  en  Italie  4  une  dpoque  antdrieure  4  Vitruve,  puis- 
qu’on  les  a  souvent  rencontrdes  dans  les  ruines  de  Marza- 
botto,  la  c£l&bre  a  Pompdi  dtrusque  »,  situde  pr4s  de  Bologne 
(Montelius,  Civil,  primitive  en  Italie ,  I,  p.  501,  fig.  d). 

Au  lieu  de  tuiles  4  mamelons,  dont  l’emploi  n’a  6te  que 
partiel,  on  s’dtait  content^  d’employer  ici  de  simples  tuiles 
plates  4  rebords,  mais  ces  rebords  ayant  pres  de  trois  cen¬ 
timetres  d’dpaisseur  suffisaient  4  dcarter  du  parement  de 
maQonnerie  le  revetement  de  tuiles ;  les  stucs  points  etaient 
ainsi  garantis  de  l’humidite  suivant  les  prescriptions  de 
Vitruve.  Toutefois,  ce  dispositif ,  au  point  de  vue  de  la  soli- 
ditd,  dtait  loin  de  valoir  l’emploi  des  dalles  mamelonndes. 


1.  Henri  Th6denat,  i bid.,  p.  348. 
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Les  tuiles  en  effet  n’4taient  fixees  a  la  paroi  qu'a  l’aide  de 
crosses  en  fer  en  forme  de  T,  mesurant  de  155  4  170®“ 
(pi.  XVI,  7). 

Ce  vide  intdrieur  des  parois  latdrales  dtait  en  communi- 
cation  avec  la  chambre  de  chauffe. 

c)  Officine  du  balneator  (pi.  VI). 

La  troisieme  pi6ce  de  notre  balneum,  plus  grande  4  elle 
seule  que  les  deux  autres  reunies,  est  un  quadrilat4re  irre- 
gulier,  mais  a  peu  pr6s  rectangulaire,  mesurant  16m50  de 
superficie.  La,  aucune  trace  de  mosaique  ni  de  peintures 
murales.  L’aire  de  la  pi&ce,  dont  la  destination  ne  laisse 
place  4  aucun  doute,  4tait  seulement  recouverte,  suivant 
1’usage  habituel,  d’une  couche  de  terre  argileuse  battue. 
Contre  le  mur  de  refend  qui  la  sdpare  de  l’dtuve  se  dressait 
un  massif  de  ma$onnerie  en  briques,  4vid4  interieurement, 
et  dont  un  des  angles,  4  la  base,  4tait  consolid4  par  une  pierre 
de  taille.  Ce  massif  mesure  1®20  de’Jongueur  sur  0®88  de 
saillie.  Sa  partie  sup4rieure  est  ruinde.  Entre  une  de  ses 
parois  et  le  mur  du  fond  s’ouvre  l’entrde  du  foumeau 
( prsefumium )  qui  chaufTait  l'hypocauste  et  dont  un  des  pieds- 
droits  se  compose  d’une  dpaisse  pile  de  briques,  liaison- 
n^es  avec  des  lits  d’argile  *.  Ce  foumeau  4tait  vodtd  et  sa 
vodte  a  4t4  retrouvde  intacte  sur  la  moiti4  de  sa  profon- 
deur.  Elle  4tait  faite  de  petites  briquettes  en  terre  rdfrac- 
taire.  Son  extrados  affleurait  le  gazon  qui  recouvrait  ces 
ruines.  Le  palier  du  foumeau  6tait  garni  de  larges  car- 
reaux  de  terre  cuite,  etablis  4  un  niveau  un  peu  supdrieur 
4  celui  de  la  pi&ce,  soit  4  la  hauteur  du  sol  de  l’hypocauste. 
Les  carreaux  portaient  la  trace  de  Taction  du  feu.  Lesd4bris 
d’une  cruche  en  terre  commune  gisaient  4  Tentrde  du  four- 
neau  que  remplissaient  4  demi  des  cendres  et  du  charbon 
de  bois.  II  est  assez  difficile  de  determiner  exactement  la 
destination  du  grand  massif  de  briques  adjacent.  Nous 

1.  On  distingue  nettement  Tentrde  du  foumeau,  avec  son  arc  en  briques,  sur  la 
plancbe  V  (partie  gauche),  et  sur  la  planche  VI  (partie  droite). 
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croyons  qu’il  servait  de  soubassement  a  un  bassin  mdtal- 
lique  communiquant  par  quelque  tuyau  avec  l’dtuve. 

A  sa  base,  contre  le  mur  en  magonnerie,  du  cotd  opposd 
au  foyer,  il  est  percd  d’un  petit  canal  4  section  rectangu- 
laire,  qui  servait  peut-etre  de  passage  a  un  tuyau  de 
vidange.  Au  fond  de  cette  sorte  de  cuve  se  trouvait  un 
denier  de  la  Rdpublique  romaine,  de  la  gens  Marcia 
(Babelon,  n°  28,  an  60  environ  avant  J6sus-Christ).  Dans  la 
partie  inferieure  du  mur  de  separation,  on  ne  remarque 
aucun  vide  indiquant  le  passage  d’un  tuyau.  Celui-ci  devait 
traverser  le  mur  4  sa  partie  sup4rieure. 

Le  bassin  contenait-il  de  l’eau  froide?  £tait-il  au  con- 
traire  chaufle  par  un  brasero,  facilement  alimentd  4  l’aide 
des  cendres  du  foumeau  ?  Les  substructions  de  ces  ruines 
ne  permettent  pas  de  trancher  cette  question.  L’eau  qui 
remplissait  la  cuve  mltallique  ne  devait  pas  §tre  amende 
a  l’aide  d’une  conduite,  car  le  niveau  du  sol,  sur  ce  point 
du  Parc  aux  Chevaux,  est  un  peu  plus  dlevd  que  celui  des 
fontaines  Saint-Pierre  et  du  Loup-Bourrou. 

Cette  meme  salle  devait  servir  de  lieu  de  ddpdt  pour  le 
combustible  et  aussi  semble-t-il  de  logement  pour  le  servi- 
teur  ou  l’esclave  charge  de  l’entretien.  En  effet,  deuxddbris 
de  moulin  a  bras,  catiilus  et  meta,  du  meme  type  que 
celui  de  la  fig.  6,  y  ont  ete  recueillis. 

La  meme  pidce  contenait  encore  : 

1°  Les  debris  d’un  grand  dolium  en  terre  cuite,  a  larges 
rebords  points  en  noir.  Ce  type  de  poterie  est  commun  a 
Bibracte.  Les  fragments  1-4  de  la  pi.  XIX  appartiennent  a 
cette  8drie.  Ils  se  rencontrent  sur  tous  les  points  de  l'oppi- 
dum.  On  voit  que  le  vase  est  gdndralement  orne  dans  le 
haut  d’un  rang  de  traits  paralldles,  traces  en  creux  dans 
la  p&te  molle  4  l’aide  d’un  dbauchoir. 

2°  Deux  fragments  de  poterie  rouge  sigillde,  unie. 

3°  Deux  demi-flbules,  types  de  la  Tene,  l’une  en  bronze 
(pi.  XIV,  3),  l’autre  en  fer. 
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4°  Une  petite  boule  de  bleu  dit  d’Alexandrie. 

5°  Un  broyeur,  sorte  de  galet  cylindrique,  aux  extrtmitts 
arrondies  (pi.  XXI,  5). 

En  avant  du  massif  en  briques,  presque  au  milieu  de  la 
chambre,  on  rencontra  une  nouvelle  fosse  funtraire.  Elle 
contenait,  comme  k  l’ordinaire,  des  debris  d’amphores, 
dont  deux  ou  trois  pouvaient  etre  reconstitutes.  Seuls  le 
col  et  les  anses  manquaient.  Dans  le  fond  d’une  de  ces 
amphores  encore  en  place,  nous  avons  recueilli  des  char- 
bons  en  trts  petite  quantity,  melts  a  des  restes  d'ossements 
incintrts  et  une  monnaie  de  bronze  coult,  au  type  du  taureau 
cornupete.  L’ autre  contenait,  au  lieu  de  monnaie,  un  disque 
de  poterie  dtcoupt  assez  rtgulitrement  dans  un  fond  de 
vase  a  p&te  noire,  ornt  d’ondulations.  Au-dessus  de  l’am- 
phore,  une  gouge  en  fer.  Nous  nous  trouvions  done  bien 
en  prtsence  d’un  gisement  funtraire,  comme  l’indique  la 
prtsence  de  la  monnaie  et  des  os  incintrts  dans  le  memo 
fond  d’amphore. 

La  dtcouverte  du  fragment  de  vase  discoide  mtrite  de 
fixer  l’attention.  On  en  a  trouvt  maintes  fois  de  similaires 
au  cours  des  fouilles  de  Bibracte.  En  1898,  dans  une 
tranchte  de  sondage  a  la  P&ture  du  Gouvent,  nous  sommes 
tombt  sur  une  vtritable  cachette,  se  composant  d’une  cin- 
quantaine  de  disques,  tous  dtcoupts  dans  des  tessons  de 
vases  de  diverse  nature,  et  d’un  diamttre  variant  entre  60 
et  20““  (pi.  XX,  6-11).  Ces  tessons  grossiers  servaient-ils 
de  jouets  d’enfants  ou  constituaient-ils  une  sorte  de  monnaie 
de  valeur  infime  a  l’usage  des  habitants  les  plus  pauvres  de 
l’oppidum?  La  prtsence  de  l’un  d’eux  dans  une  amphore 
cintraire,  k  cott  d’une  autre  amphore  contenant  une  pitce 
en  bronze  coult,  donnerait  quelque  consistance  a  cette 
demitre  hypothtse. 

Ajoutons  qu’en  remblayant  cette  fouille,  on  a  recueilli  une 
seconde  monnaie  de  la  Rtpublique  romaine,  de  P.  Clodius 
Turrinus  (Babelon,  Claudia ,  15,  43  avant  Jtsus-Christ). 
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Enclos  voisin  du  ba In&aire. 4 

Au  sud  de  notre  balndaire,  en  sondant  les  alentours, 
nous  avons  trouve  un  mur  d’enclos,  ddpendance  de  la 
mateon  PC,  8,  fouillde  en  1883,  par  G.  Bulliot.  Les  restes 
des  murs  de  cet  enclos  ont  leur  crete  a  fleur  de  sol.  Ces 
substructions  n’ont  que  0m40  a  0“60  de  hauteur.  Nous  y 
avons  trouve,  en  suivant  le  trace  angulaire  de  ce  mur,  un 
ddpdt  d’amphores  brisdes,  soit  seize  fonds  gisant  dans  un 
grand  ddsordre.  Au  milieu  de  ces  ddbris,  des  restes  d’osse- 
ments  paraissant  incindrds,  plusieurs  rondelles  de  poterie 
semblables  a  cellos  dont  nous  avons  parld  plus  haut,  et 
enfin  un  denier  denteld,  en  argent,  de  la  Rdpublique 
romaine  (Babelon,  Sulpicia,  1).  Cette  pidce,  frappee  vers 
l’an  94  avant  Jdsus-Christ,  est  bien  conservee. 

Dans  ce  mdme  enclos,  nous  avons  recueilli  les  monnaies 
suivantes  : 

Mdui.  —  Bronze  could  au  taureau  barbare.  1  exemplaire. 
—  Atlas,  pi.  XVI,  5368  et  5401  ;  Inventaire  giniral,  n°  34. 

Tete  de  face.  Bronze  could,  2  exemplaires.  —  Atlas, 
pi.  XVI,  5253;  Inventaire  giniral,  n°  36. 

Bronze  could  a  Thippocampe,  2  exemplaires.  —  Inven¬ 
taire  g4n4ral ,  n°  37. 

Sequani.  —  Droit  fruste.  ij.  [q]doci.  Cheval  sangld,  a 
gauche.  Argent,  1  exemplaire.  —  Atlas,  pi.  XVI,  5405; 
Inventaire  gtntral,  n°  67. 

Arverni.  —  iipad.  Buste  imberbe,  casqud,  a  droite. 

Guerrier  debout,  tenant  de  la  main  droite  une  enseigne, 
de  l’autre  un  bouclier  et  une  lance.  1  exemplaire.  —  Atlas , 
pi.  XII,  3900 ;  Inventaire  gtntral,  n®  4. 

Mais  une  trouvaille  numismatique  plus  importante  fut 
faite  prds  de  Tangle  de  Tenclos,  a  Textdrieur  du  mur.  Au 

1.  FouiUe  indiqu6e  sar  le  plan  oi-Joint,  par  an  trait  bleu  formant  an  angle  obtas 
au  nord  des  b&timents  que  coupe  le  mot  aux  de  l’lndloatlon  Pare  aux  Chevaux. 
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milieu  des  debris  d’une  amphore  dcrasde  contenant  des  os 
incinSrds,  nous  recueillimes  une  belle  monnaie  en  Plectrum 
ou  or  p&le,  des  Bituriges  Cubi  : 

Tete  nue,  k  droite,  cheveux  en  grosses  mdches,  avec 
ileurons  sortant  de  la  bouche.  if.  Gheval  a  droite.  Au  dessus, 
une  grue  ou  un  oiseau  similaire  entre  deux  annelets  k  point 
central.  Derridre  la  croupe  du  cheval,  un  autre  annelet 
centrd.  Au  dessous,  un  fleuron  trdfle.  Poids  :  3  grammes. 
Excellente  conservation.  —  Atlas ,  pi.  XIII,  4072. 

C’est  la  cinqui6me  monnaie  d'or  ou  d’electrum  recueillie 
au  mont  Beuvray  depuis  le  commencement  des  fouilles. 
Rappelons  que  les  quatre  premieres  sont  comme  celles-ci 
dtrangdres  au  monnayage  eduen  :  elles  appartiennent  aux 
Helvdtes  ( Inventaire  giniral,  n®"  44  et  45),  aux  RSmois 
(ibid.,  n®  56),  a  un  type  ind4termind  (ibid.,  n®  84,  exem- 
plaire  fruste). 

On  voit  que  si  les  monnaies  de  bronze  et  d’argent  sont 
communes  dans  les  mines  de  Bibracte,  Tor  y  est  extreme- 
ment  rare. 

Nous  avons  encore  a  signaler  ici  une  ddcouverte  assez 
interessante,  celle  d’un  fragment  de  fourreau  en  fer  appar- 
tenant  au  type  de  la  Tene  (pi.  XV,  2).  L’extreme  raret6  des 
armes  dans  cette  forteresse  de  Bibracte  constitue  un  fait 
assez  Strange,  d’autant  plus  que  les  6p6es,  les  lances  et  les 
umbos  de  bouclier  en  fer  sont  au  contraire  abondants  dans 
la  plupart  de  stations  gauloises.  Les  habitants  de  Bibracte 
ont  eu  soin  d'emporter  toutes  leurs  armes  en  abandonnant 
l’oppidum,  mais  il  est  assez  dtonnant  que  parmi  les  d^chets 
de  fabrication  des  ateliers  de  forgerons,  on  ne  trouve 
presque  que  des  ddbris  d’outils  et  d'ustensiles.  M.  Bulliot 
a  cependant  signal^  la  ddcouverte  d’une  lance  et  d'un 
fragment  d’dpde  dans  la  case  d’un  forgeron  *,  celle  d’une 
autre  lance  et  d’un  second  ddbris  d’dpde  dans  les  ateliers  de 


1.  Fouilles  du  mont  Beuvray,  I,  p.  4. 
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la  Come  Chaudron1.  Ces  trouvailles  sont  bien  minimes  a 
cote  du  nombre  des  autres  objets  retires  des  fouilles  et  elles 
ne  nous  paraissent  pas  suffisantes  pour  justifier  le  nom 
d 'Arsenal  que  M.  Bulliot  avait  cru  pouvoir  donner  au  quar¬ 
ter  metallurgists  de  la  Come  Chaudron.  2 

Nous  croyons  pi u tot  que  la  periods  d’activite  des  ateliers 
ddcouverts  a  la  Come  Chaudron  doit  se  placer  a  repoque  de 
Cdsar  et  d’ Auguste,  durant  le  demi-si6cle  qui  s’ecoula 
entre  la  prise  d’Aiesia  et  l’abandon  de  Bibracte.  II  est  fort 
probable  que  pendant  les  temps  qui  ont  suivi  immediate- 
ment  la  conqudte,  les  Romains  ont  du  interdire  aux  Gau- 
lois  la  fabrication  des  armes  de  guerre. 

Ce  petit  fragment  de  fourreau,  du  type  de  la  Tdne,  est  le 
soul  debris  d’arme  que  nous  ayons  nous-meme  ddcouvert. 
II  appartenait  au  sommet  du  fourreau,  comme  l’indiquent 
nettement  les  deux  echancrures  laterales  de  sa  partie  sup4- 
rieure,  dont  la  forme  est  caracteristique.  La  ldgdre  courbure 
et  les  dimensions  de  cet  objet  (largeur  cinq  centimetres) 
achevent  de  lever  tous  les  doutes  sur  la  destination  que 
nous  lui  attribuons. 

B.  —  MStairie  et  enclos  voisin  PC,  33. 

(Planche  XI.) 

Le  grand  b&timent  que  nous  avons  deblayd  en  1901, 
durant  notre  campagne  la  plus  rdcente,  constitue  un  type 
de  construction  nouveau  pour  l’oppidum.  Apres  avoir  succes- 
sivement  d£couvert  un  vaste  atelier  de  forgerons,  des  mai- 
sons  d’artisans,  un  petit  balndaire  privd,  ce  fut  pour  nous 
une  heureuse  surprise  que  de  rencontrer  une  villa  rustica 
dont  les  substructions  dtaient  encore  intdgralement  con- 
servees,  &  quelques  centimetres  au-dessous  du  gazon.  Le 
hasard  tenait  ainsi  en  6veil  notre  curiosite  de  fouilleur,  en 

t.  Fouille *  du  mont  B euvray,  I,  p.  73. 

2.  Ibidem ,  I,  p.  82. 
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nous  procurant  a  chaque  reprise  des  travaux,  des  d6cou- 
vertes  d’une  nature  autre  que  les  pr6c4dentes. 

C’est  sur  la  lisiere  nord  du  Parc  aux  Chevaux,  au  bas  du 
Teureau  de  la  Roche  et  &  la  naissance  d’une  pente  rapide 


Fio.  4. 


qui  descend  vers  la  Fontaine  de  l’lScluse,  que  nous  avons 
trouvd  ce  vaste  batiment,  designe  sur  le  plan  g4n4ral  de 
Bibracte  par  la  cote  PC,  33. 

Le  plan  et  les  deux  coupes  jointes  &  cette  description 
(pi.  XI),  nous  permettent  d’en  abreger  les  d6veloppements. 
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II  suiflt  d'y  jeter  un  coup  d'ceil  pour  reconnaitre  une  cons¬ 
truction  bien  diffdrente  de  la  grande  maison  PC,  2,  ddblayde 
par  G.  Bulliot,  en  1882. 

Celle-ci  dont  la  figure  4  reproduit  le  plan,  empruntd  & 
l’ouvrage  deG.  Bulliot1,  dtait  construite  sur  le  module  des 
villas  urbanae  des  derniers  temps  de  la  Rdpublique.  On  y 
voyait  memo  apparaitre,  &  la  place  du  rustique  atrium  des 
anciennes  demeures  latinos,  le  pdristyle  central  ou  cour 
intdrieure,  bordde  de  colonnes.  Au  temps  ou  cette  maison 
(PC,  2)  a  dtd  dlevde  —  a  notre  avis,  du  vivant  de  Cdsar  ou 
d’Auguste  —  le  pdristyle  dtait  a  Rome  un  emprunt  helld- 
nique  de  date  ddja  ancienne,  puisque  ce  fut  &  l’dpoque  des 
guerres  puniques  que  l’architecture  grecque  transforma  le 
vieux  et  austdre  logis  des  Latins. 

A  son  tour  Rome  transmit  &  la  Gaule  ce  qu’elle  avait  regu 
d’Athenes. 

On  ne  saurait  dire  assurdment  si  ces  constructions  du 
Parc  aux  Chevaux  ont  dtd  toutes  habitdes  par  des  l£duen&, 
gagnes  &  la  civilisation  nouvelle,  ou  si  quelques-unes 
n’ont  pas  dtd  dlevdes,  aussitot  aprds  la  guerre  des  Gaules, 
pour  des  fonctionnaires  ou  des  ndgociants  romains?  mais 
un  point  essentiel  est  hors  de  doute  :  le  modele  de  cette 
maison  PC,  33,  appartient  a  l’architecture  italique,  de 
memo  que  le  petit  dtablissement  balneaire,  decrit  prdcd* 
demment  et  les  autres  habitations  de  ce  quartier  le  plus 
riche  de  I’oppidum.  Son  plan  reproduit  trds  probablement 
un  des  types  classiques  d’habitation  romaine  des  derniers 
temps  de  la  Rdpublique.  Or,  si  nous  connaissons  dans  tous 
ses  details  la  maison  romaine  impdriale,  gr&ce  a  Pompdl, 
nous  sommes  au  contraire  trds  insuflisamment  informds  sur 
celle  de  l’dpoque  rdpublicaine.  C'est  Id,  croyons-nous,  un 
des  cdtds  intdressants  des  demeures  de  Bibracte  :  leur 
dtude  ne  se  limite  pas  au  domaine  de  l’archdologie  cel- 


1.  G.  Bulliot,  ibid.,  I,  p.  35. 
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tique ;  elle  int6resse  directement  l’arch^ologie  classique. 

Le  plan  de  la  maison  PC,  2,  fouillde  en  1882  par  G.  Bui* 
liot,  est  le  plan  quadrangulaire  avec  impluvium  et  cour 
centrale  ornee  de  quatre  range  de  colonnes.  Autour  de  ce 
peristyle  se  groupent  sur  chaque  face  une  suite  de  pieces 
de  dimensions  fort  restreintes. 

Notre  villa  se  distingue  de  cette  maison  par  un  ensemble 
de  caractdres  que  le  tableau  comparatif  suivant  mettra  en 
Evidence. 


Batiment  PC,  2  ( habitation ). 

Aire  sur61ev6e  au  moyen  d’un 
remblai. 

Deux  entrees  avec  escalier. 

Peristyle  ou  cour  oentrale  k 
colonnes. 

Entries  et  portes  intdrieures 
etroites. 

Distribution  intdrieure  en 
trentechambrea  de  petites  dimen¬ 
sions. 


B&timent  PC,  33  (mttairie). 

Aire  de  plain-pied. 

Deux  entries  sans  escalier. 

Peristyle  remplac4  par  une 
simple  cour  k  ciel  ouvert,  latd- 
rale. 

Entries  et  portes  de  commu¬ 
nication  a  deux  battants. 

Division  intdrieure  en  douze 
pieces,  quelques-unes  fort  spa- 
cieuses. 


Tels  sont  les  traits  les  plus  frappants  du  contrasts  de 
cos  deux  b&timents.  Le  premier  est  une  habitation  propre* 
ment  urbaine,  destinde  k  loger  dans  un  grand  nombre  de 
petites  cases,  dont  l’afYectation  speciale  reste  d’ailleurs  le 
plus  souvent  inddterminde,  quelque  opulent  personnage 
avec  toute  sa  famille  et  son  personnel  de  serviteurs.  Le 
second  est  une  ferme  assez  spacieuse,  contenant  tout  k  la 
fois  un  corps  de  logis  pour  le  propridtaire  et  ses  gens,  et 
des  locaux  plus  vastes,  composant  les  dtables,  dcuries  et 
greniers. 

Le  plan  gdndral  presente  un  tracd  symdtrique  assez  regu- 
lier.  Toub  les  murs  se  coupent  a  angle  droit.  Sur  quelques 
points,  le  parallelisms  des  lignes  n’est  pas  rigoureusement 
observe,  mais  l’indgalitd  des  angles,  si  choquante  dans  la 
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plupart  des  constructions  de  Bibracte,  est  moins  sen¬ 
sible  ici. 

Ghacune  des  faces  est  et  nord  se  compose  d’un  grand 
mur  droit,  sans  aucune  ouverture.  Le  mur  nord  mesure 
26m50  de  longueur,  celui  de  Test  30  metres.  On  remar- 
quera  que  cette  mesure  correspond  &  peu  prds  exactement 
&  3  perches  ou  100  pieds  romains.  Elle  a  dtd  encore  employee 
pour  le  tracd  exterieur  de  la  maison  PC,  2,  carrd  dont  le 
cotd  prdsente  la  meme  longueur.  Nous  avons  recherche  si 
les  diverses  dimensions  des  entries  et  des  subdivisions  du 
b&timent  correspondent  a  des  multiples  du  pied  romain, 
mais  nos  mensurations  ne  nous  ont  pas  conduit  &  des  cons- 
tatations  precises,  sans  doute  parce  que  les  constructeurs 
n’ont  pas  apporte  dans  l’dtablissement  du  plan  une  exacti¬ 
tude  mathdmatique.  L’dpaisseur  d'un  meme  mur  varie,  sur 
tout  le  tracd  du  b&timent,  entre  0m45  et  0B60,  soit  environ 
1  pied  et  demi  &  2  pieds.  Seul  le  mur  de  la  face  nord  a 
regu  une  dpaisseur  notablement  supdrieure,  soit  0m80  sur 
tout  son  ddveloppement,  et  cela  parce  que  la  maison  est 
construite  sur  une  forte  ddclivitd  du  sol. 

Le  mur  de  la  face  nord,  du  c6td  du  ravin,  dtant  un  mur 
de  soutdnement,  supportant  la  poussde  des  terres,  devait 
etre  necessairement  renforcd  en  dpaisseur. 

Etudions  maintenant  le  ddtail  de  la  distribution.  Le 
b&timent  presente  deux  portes  extdrieures.  La  principale 
s’ouvre  au  sud;  l'autre,  a  l’ouest. 

La  premidre  donne  accds  sur  une  grande  cour  latdrale, 
prdcddde  d’une  petite  avant-cour  (A),  qu’il  faut  se  reprd- 
senter  comme  recouverte  d’un  toit  en  appentis  et  peut-etre 
close  &  l’aide  d’une  barricade.  Ce  n’dtait  la  qu’un  simple 
abri  pour  les  gens  stationnant  &  la  porte  de  la  mdtairie. 
Ce  portail  mesure  2m80  de  largeur.  II  est  muni  d’un  seuil 
en  granit  taille.  La  pierre  de  taille,  toujours  trds  conve- 
nablement  traitde,  malgre  sa  durete,  est  d’ailleurs  employde 
ici  pour  les  seuils,  pour  les  pieds-droits  ou  jambages  des 
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ouvertures  et  pour  les  angles  des  murs.  Les  jambages  de 
cette  porte,  corn  me  ceux  de  toutes  les  autres,  ne  possddent 
pas  de  feuillures,  mais  celle-ci  garde  les  deux  moellons 
qui  formaient  boute-roues  de  chaque  cotd  du  seuil  et  prd- 
sentent  chacun  la  petite  cavitd  circulaire  dans  laquelle 
tournait  le  pivot  du  battant.  La  porte  n’avait  pas  de  gonds. 
Ils  etaient  remplaces  par  les  cardines  habituels  des  portes 
de  maisons  romaines. 

Le  seuil  franchi,  on  se  trouve  dans  une  cour  dont  le  plan 
est  cruciforme.  Elle  se  compose  en  effet  d’un  large  rec¬ 
tangle  (B)  qui  se  prolonge  4  Test,  au  nord  et  a  l’ouest  par 
trois  appendices  plus  dtroits  (B,  1 ;  B,  2;  B,  3).  Ces  annexes 
de  la  cour  dtaient  peut-etre  couverts.  B,  1,  est  un  com- 
partiment  rectangulaire  faisant  hache  sur  le  mur  de  facade 
latdrale.  C’est  14  que  se  trouve  la  seconde  entrde  exte- 
rieure. 

B,  2,  sert  de  couloir  4  deux  portes  intdrieures.  Au  fond  de 
l'annexe  B,  3,  se  trouvait  un  reste  de  mur  ddlimitant  une 
sorte  de  petite  cabine,  mais  la  ma$onnerie  en  dtait  eboulde 
et  le  tracd  m£connaissable. 

Nous  avons  dit  que  la  cour  B  n’etait  pas  couverte.  En 
effet,  nous  n’y  avons  retrouvd  aucune  trace  de  poteaux 
en  bois  ou  de  colonnade  en  briques,  semblable  4  celle 
de  la  maison  PC,  2.  D’ailleurs,  la  disposition  cruciforme  de 
cette  cour  n’est  pas  favorable  4  l’hypothdse  d’une  toiture 
ouverte  au  centre,  comme  celle  de  1’atrium  toscan.  Le  sol 
n’avait  regu  ni  pavement,  ni  corroi  d'argile.  Les  fouilles 
n’ont  mis  4  jour  qu’une  conduite  d’eau  en  magonnerie 
grossiere,  revetue  d’argile.  Elle  traverse  la  cour  suivant 
son  grand  axe,  en  se  dirigeant  vers  le  vallon  de  recluse. 
Elle  amenait  les  eaux  d’une  fontaine  du  Parc  aux  Chevaux 
et  devait  alimenter  quelque  abreuvoir  de  bestiaux. 

Les  divers  locaux  de  la  mdtairie  ne  sont  disposes  que 
sur  deux  cotds  de  la  cour,  4  Test  et  au  nord. 

A  Test  se  trouvent  quatre  pieces  rectangulaires  conti- 
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gues,  mais  ne  communiquant  pas  entre  ©lies.  Deux  de  ces 
pieces  sont  tr6s  spacieuses.  Voici  l’indication  de  leurs  sur¬ 
faces  * 

C.  ==  75“ 2. 

D.  =  29“ 2. 

F.  =  46“2. 

H.  =  81“2. 

F  et  H  s’ouvrent  directement  sur  la  cour  ou  du  moins 
sur  l'annexe  B,  2,  de  cette  cour.  Devant  l’entr^e  des  pieces 
C  et  D  sont  dtablies  deux  chambrettes,  E  et  G,  d’egale  con- 
tenance,  disposees  de  telle  sorte  qu’il  faut  traverser  la  pre¬ 
miere  pour  avoir  acces  dans  l’une  ou  l’autre  des  pieces 
C  ou  G. 

II  ne  nous  reste  plus  qu’4  decrire  le  corps  de  logis  com- 
posant  le  cote  nord  de  l'habitation,  a  la  suite  de  la  salle  H. 
Ge  corps  de  logis  comprend  cinq  pieces,  disposdes  en  deux 
groupes,  de  chaque  cote  de  la  cour  annexe  B,  3.  Deux 
petites  chambres  rectangulaires,  I  et  J,  s’ouvrent  sur  la 
cour  par  des  entries  en  pierres  de  taille  de  largeur  tr&s 
indgale.  Une  troisi&me  salle  (K),  adossde  au  mur  de  facade 
merit©  un  examen  special.  Elle  comprend  une  partie  rec- 
tangulaire,  mesurant  6m40  sur  3  m.,  terminee  a  1’ouest 
par  un  hemicycle  mesurant  lm10  de  rayon.  L’absidiole  est 
construite  en  moellons  bruts,  comme  le  reste  des  murs,  et 
ne  presente  pas  une  regularite  bien  geometrique.  Elle  etait 
sans  doute  votitee  en  cul-de-four.  La  partie  rectangulaire 
de  cette  piece  est  coupee  &  lm70  de  son  cote  est  par  deux 
contreforts  lateraux  en  pierre  de  taille,  qui  ne  sont  autre 
chose  que  les  jambages  d’une  porte  interieure  4  deux 
battants,  large  de  im95.  Le  bloc  de  pierre  sur  lequel  se  fer- 
maient  les  vantaux  est  encore  en  place.  L’aire  de  cette 
piece,  dont  la  destination  demeure  indeterminde,  mais  qui 
se  retrouve,  comme  nous  allons  le  voir,  dans  le  plan  de  la 
maison  PC,  2,  etait  revetue  d’un  carrelage  de  briques. 
Nous  n’en  avons  retrouve  que  quelques  amorces,  mais  elles 
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etaient  parfaitement  en  place  et  reposaient  sur  une  forte 
couche  d’argile  (voir  la  coupe  ab ,  cote  a). 

Ges  amorces  du  carrelage  nous  ont  permis  de  constater 
que  toutes  les  parties  de  ce  grand  batiment  se  trouvent 
de  plain-pied.  Les  seuils  des  portes  sont  tous  au  meme 
niveau.  Or,  comme  le  batiment  est  construit  sur  un  terrain 
en  pente,  il  a  fallu  donner  une  assez  grande  hauteur  aux 
fondations  du  cdtd  de  la  ddclivitd.  Dans  la  piece  K,  nous 
avons  ddblayd  le  mur  sur  une  hauteur  de  2*50.  II  aurait 
fallu  pousser  la  fouille  a  une  plus  grande  profondeur  pour 
arriver  aux  derni^res  assises  des  fondations,  mais  ce  travail 
eut  ete  sans  profit.  Nous  nous  trouvions  deja  au-dessous 
de  l’aire  de  Habitation,  dans  un  terrain  de  remblai  dont 
l’examen  ne  pouvait  nous  livrer  aucune  observation  utile 
sur  la  destination  de  cette  piece.  Nous  avons  done  arrSte 
la  fouille,  lorsque  nous  avons  constate  que  nous  nous  trou¬ 
vions  &  1  metre  au-dessous  du  carrelage.  La  piece  n’etait 
pas  pourvue  d’un  hypocauste.  Cette  constatation  est  impor- 
tante,  car  la  maison  PC,  2,  montre  prdcisdment  une  salle 
rectangulaire  avec  hdmicycle  semblable  &  celle-ci  et  pre- 
sentant  la  meme  abside  (voir  fig.  4,  compartiment  B),  mais 
chauffde  parun  hypocauste.  Avant  de  quitter  cette  curieuse 
piece,  notons  encore  une  de  ses  particularitds.  Tandis  que 
tous  les  autres  locaux  du  meme  b&timent  possddent  une 
entree  avec  chambranles  en  pierrfts  de  taille,  tree  soigneu 
sement  dtablie,  nous  ne  rencontrons  ici  que  des  murs 
pleins  sans  aucune  issue.  Le  seuil  de  la  porte  devait  done 
se  trouver  &  un  niveau  un  peu  plus  41evd  que  le  carrelage 
et  la  cr6te  des  substructions.  Celles-ci  ne  d^passent  le  car¬ 
relage  que  de  50  a  60  centimetres.  De  petits  escaliers  de 
bois  devaient  done  racheter  la  difference  de  niveau  entre 
la  porte  et  l’aire  de  la  salle. 

II  ne  nous  reste  plus  qu’a  d£crire  les  deux  pieces  N  et  M. 
On  accede  &  la  premiere  par  une  porte  ouvrant  sur  l’an- 
nexe  B,  3.  Cette  piece  est  la  seule  dont  l’aire  soit  en  contre- 
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bas  par  rapport  au  niveau  gdndral  de  l’immeuble.  La  encore 
il  faut  admettre  l’existence  d’un  petit  escalier  de  bois.  Au 
milieu  de  cette  chambre  se  ddveloppe,  dans  le  sens  de  la 
longueur,  un  petit  massif  de  magonnerie,  haut  seulement 
de  0*60  et  soigneusement  revetu  de  stuc,  a  peinture  rouge 
uni.  Los  parois  du  mur  portaientle  meme  revetement  peint. 
Pr6s  de  l’entrde,  le  massif  magonnd  se  relie  au  mur  par 
un  coude  a  angle  droit.  Cette  pi&ce  est  la  seule  ou  nous 
ayons  rencontrd  des  traces  de  peinture  murale  et  de  crd- 
pissage. 

La  pidce  M  ne  comporte  aucune  description  spdciale.  On 
observera  la  grande  largeur  de  l'entrde,  deja  signalde  pour 
la  piece  J,  qui  en  est  en  quelque  sorte  le  pendant.  Les 
angles  en  pierres  de  taille  se  distinguent  par  la  beautd  de 
l’appareil  et  leur  belle  conservation. 

Cette  description  terminde,  il  nous  reste  a  dresser 
Hnventaire  des  objets  divers  trouvds  au  cours  de  cette 
fouille. 

L’dnumdration  en  sera  brdve.  Il  est  a  remarquer  qu’a 
Bibracte  les  grandes  habitations  sont  les  moins  riches  en 
monnaies  et  en  menus  objets.  L'atelier  de  forgerons  de  la 
P4ture  du  Couvent  nous  avait  procurd  une  abondante 
moisson  de  monnaies,  au  total  quatre-vingt-sept  exem- 
plaires  ddterminables.  Nous  n’en  avons  pas  recueilli  plus 
de  quatorze  dans  cette  spacieuse  demeure.  C’est  dans  les 
petites  cases  et  les  ateliers  que  les  trouvailles  sont 
copieuses.  Autour  des  ateliers  s’accumulaient  des  ddchets 
et  rebuts  de  fabrication  de  toute  nature.  Les  cases  sont 
souvent  des  boutiques  de  marchands.  Faciles  a  dgarer  en 
raison  de  leur  petitesse,  les  pi&ces  gauloises  qu’on  laissait 
tomberpar  mdgarde  surle  soldeces  demeures  encombrees 
de  marchandises,  y  disparaissaient  en  s'enfongant  peu  & 
peu  dans  la  simple  couche  d'argile  battue  qui  tenait  lieu 
de  carrelage. 

Voici  d'abord  la  liste  des  monnaies  * 
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JSdui.  —  Tdte  casqude,  k  gauche.  Derridre  la  tete, 
quatre  points  en  croix.  Cheval  k  gauche.  Au  dessus,  une 
rouelle ;  au  dessous,  un  cercle  k  point  central ;  devant  le 
poitrail,  un  anneletatige  horizontale.  Argent,  1  exemplaire. 
—  Atlas ,  pi.  XVI,  5138;  Inventaire  g&rufral ,  n®  26. 

Bronze  could  au  taureau,  3  exemplaires.  —  Inventaire 
gintoral,  n°  34. 

Idem.  Type  a  la  tdte  de  face,  1  exemplaire.  —  Inventaire 
gtniral,  n®  36. 

Bellovaci.  —  Buste  a  gauche,  le  cou  ornd  d’un  torque. 
i$.  Aigle  dployd,  la  tete  k  gauche.  A  ses  pieds,  a  gauche, 
un  pentagone;  a  droite,  un  annelet.  Pres  de  sa  tete,  k 
droite,  un  pentagone.  Traces  de  la  ldgende  vandiilos. 
Bronze,  1  exemplaire.  —  Atlas,  pi.  XXXII,  cf.  7988-7981 ; 
Inventaire  gdn&ral,  n®  1 1 . 

Arverni.  —  [cicii]dv  bri.  Tdte  imberbe,  k  droite.  ij.  Cavalier 
armd  d’une  lance  galopant,  k  droite.  Incomplete.  Bronze, 
1  exemplaire.  —  Atlas,  pi.  XII,  3894.  Cette  piece  ne  s’etait 
pas  encore  rencontrde  au  mont  Beuvray  ou  les  monnaies 
arvernes  sont  relativement  rares. 

Incertaines.  —  atevla.  Buste  aild,  k  gauche,  le  cou  ornd 
d’un  torque.  i$.  vlatos.  Quadrupede  k  droite;  au  dessus, 
un  S  couchd;  au  dessous,  un  pentagramme  et  un  croissant. 
Argent,  1  exemplaire.  —  Atlas,  pi.  XXIX,  7191;  Inventaire 
gtndral,  n®  75. 

Trois  objets  indistincts  en  forme  de  S  autour  d’un  glo¬ 
bule  central.  Grenetis  k  gros  globules.  ^  Type  similaire, 
mais  les  types  en  S  sont  remplacds  par  des  objets  en  forme 
de  vessie  de  poisson.  Bronze  could,  3  exemplaires,  dont 
un  trds  fruste.  —  Atlas,  pi.  XXXIII,  8329.  Monnaie  jusque-ld 
inconnue  dans  les  trouvailles  du  mont  Beuvray. 
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Imitation  des  deniers  romains  au  type  des  Dioscures. 
[dv]rnagvs.  T6te  casqude,  &  droite.  i$.  avsc[ro].  Cavalier  a 
droite.  Argent,  1  exemplaire  (pi.  XIII,  fig.  11).  —  Atlas , 
pi.  XVII,  5762  et  suiv. ;  Inventaire  giniral,  n®  71. 

Monnaies  romaines  Bronze  de  la  colonie  de  Lyon. 
[imp  .  caesar]  divi  f  [divi  ivlivs].  Tetes  adoss4es  de  C4sar 
etd’Auguste  sdpardes  par  une  palme.  ij.  [c]opia.  Proue  de 
vaisseau.  Ce  bronze  a  ete  coupe  en  deux  intentionnellement. 
Cette  moitid  porte  la  tete  de  Cdsar.  —  Atlas,  pi.  VII,  4669. 

Cette  monnaie  est  nouvelle  au  mont  Beuvray,  ou  l’on 
recueille  d’ailleurs  en  assez  grande  abondance  des  bronzes 
des  colonies  de  Nimes  et  de  Vienne,  ainsi  que  ceux  de  la 
colonie  de  Lyon  au  revers  de  l’autel.  Sur  ce  nouveau  type, 
Octave  ne  porte  pas  le  titre  d’ Auguste  qui  lui  fut  ddcernd 
en  Tan  27  avant  Jesus-Christ.  Cette  pi&ce  est  done  ante- 
rieure  &  cette  date. 

Bronze  fruste  qui  parait  etre  une  monnaie  du  memo  type 
ou  de  la  colonie  de  Vienne. 

Toutes  ces  monnaies  proviennent  soit  de  l’intdrieur  de  la 
cour,  soit  des  petites  pieces  situdes  a  gauche  et  &  droite 
de  l’annexe  B,  3.  Avec  ces  monnaies  nous  avons  recueilli 
un  petit  nombre  d’objets  dont  voici  le  detail  : 

De  nombreux  fragments  de  tuiles. 

Des  debris  assez  rares  d’amphores  et  de  poterie  com¬ 
mune.  Quelques  tessons  sont  ornds  de  stries  onduldes,  du 
m6me  genre  que  ceux  reproduits  sur  la  planche  XVIII. 

Un  fond  de  soucoupe  en  terre  sigillde,  jaune  orange,  4 
vernis  rouge  orangd;  p&te  tendre.  Au  fond  la  marque  ero 
dans  un  timbre  circulaire  entre  deux  palmes  (pi.  XXII,  15). 
Cf.  Corpus  inscr.  lat .,  XV,  5192. 

Deux  autres  fonds  de  vases  unis  sigill4s(pl.  XXII,  1  et  2). 
Marques  illisibles. 

Un  fragment  de  poterie  commune  avec  graffito  SA,  gravd 
apr&8  cuisson  (pi.  XXII,  9). 
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Deux  fragments  d’un  vase  rouge  sigillS,  orn6  de  reliefs 
(pi.  XXII,  7  et  8).  Malgrd  nos  recherches,  nous  n’avons  pu 
retrouver  que  ces  deux  menus  ddbris,  dont  l'un  porte  un 
torse  de  Victoire,  d’un  relief  d&icatement  models.  Sur  le 
second,  se  lit,  au-dessous  d’une  petite  frise  a  rosaces,  la 
marque  [ra]sini  memmi.  On  savait  d6ja  par  des  marques  du 
Corpus ,  notamment  par  la  marque  rasini  memmi,  sur  un 
moule  trouvd  k  Arezzo  [C.  1.  L.,  XI,  6700,  752),  que  deux 
membres  des  families  Rasinia  et  Memmia ,  toutes  deux  pro~ 
prietaires  d’ofBcines  importantes  dans  cette  ville,  avaient 
k  un  certain  moment  fond4  une  association.  La  trouvaille 
du  mont  Beuvray  nous  en  indique  approximativement  la 
date,  qui  ne  peut  se  placer  qu’a  l’epoque  de  C6sar  ou  plus 
probablement  d’Auguste. 1 

Ces  deux  fragments  ont  ete  retires  ensemble  de  la 
piece  M. 

Dans  la  cour  B  (ou  dans  une  des  pieces  voisines?),  se 
trouvaient  encore  deux  fonds  de  vases  rouges  sigill4s,  tres 
fragments,  portant  les  marques  que  reproduisent  les 
figures  16  et  17  de  la  planche  XXII.  Sur  l’une  d’elles,  bien 

conservde,  on  lit :  lt  •  thyrsi  (L.  T(iti)  Thyrsi )>  sur  l'autre, 
assez  fruste,  patti,  P.  Atti.  Ces  deux  potiers  avaient  dga- 
lement  leurs  ateliers  a  Arezzo  (cf.  C.  /.  L.}  XI,  6700,  114 
et  726). 

Presque  tous  les  ddbris  de  poterie  et  d’amphores  et  la 
plupart  des  monnaies  ont  6t6  rencontres  soit  dans  les 
petites  chambres,  ouvrant  sur  la  cour  B,  soit  dans  cette 
cour  mSme.  Dans  les  quatre  grandes  pieces  C,  D,  F,  H, 


1.  On  connalt  deux  esc  laves  ay&nt  appartenu  collectivement  aux  deux  associds : 
Panlag  strut  Rttini  Memmi  et  Quartio  Rasini  Memmi.  (Voir  les  remarques  de 
M.  Ihm  dans  le  tome  XI  du  Corpus,  6700,  535).  D’autres  esolavesont  passd  tour  4 
tour  au  service  de  chacun  des  assoc  ids,  peut-dtre  aprds  une  dissolution  de  la 
socldtd  :  M.  lhra  rapproche  (ioc.  cit.)  les  marques  Rasini  Makes  et  C.  Memm.  C.  1. 
(pour  L.)  Makes.  Esclave  d’un  Rasioius  et  ensuite  de  C.  Memmius,  Mahes  regoit 
de  ce  dernier  raffranchlssement.  M.  Oxd  nous  sigoale  encore  les  marques 
Ciasu  ||  Raaini  (XV,  5503)  et  Cissu  ||  Memmi  (XV,  5334.) 
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le8  fouilles  ont  ete  k  pea  pr6s  steriles.  Ces  quatre  pieces 
devaient  servir  d’etables  et  de  greniers,  tandis  que  la  plu- 
part  des  petites  cases  dtaient  certainement  occupies  par  le 
propridtaire  de  la  villa  et  par  son  personnel. 

Gomme  complement  de  cette  fouille,  il  nous  reste  k  parler 
de  qiielques  explorations  secondaires,  pratiquees  dans  le 
voisinage  immddiat  de  notre  mdtairie.  Elies  remontent  k 
1899,  mais  nous  avons  cru  utile  de  rompre  ici  l’ordre  chro- 
nologique  de  notre  compte  rendu,  parce  qu’il  s’agit  de  ves¬ 
tiges  maQonnds  en  relation  avec  le  precedent  b&timent. 

Vestiges  de  constructions  adjacentes  k  la  mitairie. 

(Planche  XII.) 

A  5  metres  du  mur  lateral  ouest,  se  trouve  une  cons¬ 
truction  en  forme  de  quadrilatere  tr&s  irrdgulier,  compiete- 
ment  ouvert  sur  un  de  ses  cotes.  Les  autres  mesurent 
respectivement  14“65,  13“90  et  7“85.  L’epaisseur  de  ces 
murs  varie  entre  0m50  et0m60.  En  ddgageant  Tangle  G,  nous 
avons  trouvd  deux  monnaies  gauloises  : 

Helvetii.  —  Rameau.  i£.  Gheval  a  gauche.  Au  dessus,  un 
annelet ;  au  dessous,  une  palme  a  cinq  feuilles,  de  chaque 
cote.  Gette  variete,  k  la  palme  au-dessous  du  cheval,  ne 
figure  pas  dans  V Atlas  (cf.,  pi.  XXXVIII,  9340).  C'est 
aussi  un  type  nouveau  au  mont  Beuvray.  Argent,  1  exem- 
plaire.  Poids,  1  gramme. 

Sequani.  —  Tete  casquee,  k  gauche.  On  n’en  voit  que  la 
partie  posterieure.  ijL  togirix.  Gheval  k  gauche.  Argent, 
1  exemplaire.  —  Atlas,  pi.  XVI,  5550 ;  Inventaire  general, 
n#  68. 

Le  mur  nord  GD  du  quadrilatere  etait  coupe  par  un 
autre  mur  non  plus  rectiligne,  mais  plusieurs  fois  coude 
(E'EFGK).  II  y  avait  la  les  restes  de  deux  constructions 
distinctes.  Le  quadrilatere  ABGD  semble  avoir  ete  b&ti 
apres  la  ruine  du  b&timent  auquel  appartenait  le  mur  voisin. 
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Celui-ci  avait  peut-etre  ete  utilise,  tant  bien  que  mal,  pour 
Economiser  la  magonnerie  d’une  nouvelle  construction, 
sans  doute  une  sorte  d’enclos  dependant  de  la  mEtairie. 

Au  nord  de  ces  vestiges  confus  se  trouvaient  les  ruines 
d’une  autre  case  contigue  4  la  prEcEdente.  Deux  murs 
tracEs  d’Equerre  (JM  et  MS)  la  limitent  au  sud  et  a  Test. 
A  Tangle  de  ces  murs  Etait  un  petit  compartiment  intE- 
rieur  de  4m40  sur  3m30,  fermE  sur  ses  quatre  faces,  prEsen- 
tant  lui-meme,  4  l’un  de  ses  angles,  une  sorte  de  fosse 
magonnEe  ne  mesurant  que  lm20  sur  0m67.  A  travers  ces 
substructions,  aucun  objet  qui  puisse  ipdiquer  ou  faire 
soupgonner  leur  destination.  Aucune  trace  d'entrEe;  pas 
de  seuil,  ni  de  jambages  de  portes.  Sans  doute  les  entrEes 
se  trouvaient  4  un  niveau  du  mur  plus  ElevE  que  les  cretes 
actuelles. 

La  trouvaille  la  plus  curieuse  fut  celle  d’une  conduite 
d’amphores  Etablie  sous  Faire  de  cette  case.  Treize  de  ces 
vases,  rEduits  4  la  portion  presque  cylindrique  de  la  panse, 
le  col  et  le  fond  ayant  EtE  sectionnEs  avec  soin,  gisaient 
bien  en  place,  emboitEs  les  uns  dans  les  autres.  Les 
joints  Etaient  encore  hermEtiquement  bouchEs  avec  du 
mortier  de  chaux  (pi.  VIII).  Les  amphores  reposaient  sur 
un  lit  de  bEton.  Le  travail  avait  EtE  Etabli  dans  des  condi¬ 
tions  de  soliditE  telles  que  la  conduite  Etait  encore  en  trEs 
bon  Etat,  la  plupart  des  amphores  demeurant  intactes. 

Le  constructeur  s’Etait  proposE  de  rendre  complEtement 
Etanche,  sous  l’aire  de  cette  maison,  la  conduite  d’eau  qui 
la  traversal  obliquement.  En  effet,  en  dehors  du  tracE  de 
ce  bdtiment,  c’est-4-dire  au-dessus  dumur  JL,  le  conduit  ne 
se  composait  plus  que  de  pierres  brutes,  mastiquEes  d'argile. 

Nous  n’avons  recueilli  sur  ce  point  qu’une  balle  defronde 
en  plomb  (pi.  XIX,  fig.  10) ;  une  alene  en  fer  (pi.  XV,  8)  et 
une  jolie  intaille  en  cornaline  de  forme  ovale  (pi.  XIII, 
fig.  16).  Cette  pierre  mesure  11  millim.  suivant  son  plus 
grand  diamElre.  Elle  porte,  gravEe  en  creux,  une  figure 
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d’Hercule  debout,  complement  nu,  tenant  de  la  main 
droite  sa  massue,  l’autre  bras  &  demi  allongd.  Le  travail 
prdsente  une  assez  grande  finesse. 

Les  habitants  de  Bibracte  savaient  tirer  parti  des 
amphores  vides.  Elies  dtaient  importdes  a  Temporium  par 
les  marchands  de  vin  de  la  Narbonnaise  ou  de  l’ltalie. 
Quelques-unes  renfermaient  peut-dtre  de  l’huile,  mais 
c’etait  a  coup  stir  le  vin  qui  remplissait  la  plus  grande 
partie  de  ces  recipients,  d’un  transport  facile  et  qui,  une 
fois  enveloppds  de  paille  tressde,  voyageaient  sans  acci¬ 
dent.  Que  faire  de  cette  masse  d’amphores,  lorsque  le  con- 
tenu  en  avait  4t6  consomme?  Les  Gaulois  les  employaient 
a  divers  usages.  II  ne  leur  paraissait  nullement  irr4v4ren- 
cieux  pour  les  Mines  des  morls  de  les  utiliser  comme  vases 
fundraires.  Aussi  l’amphoro  constituait  elle,  a  cette  dpoque, 
non  seulement  4  Bibracte,  ou  on  la  rencontre  comme  on  l’a 
vu  dans  un  grand  nombre  de  fosses,  mais  chez  la  plupart  des 
peuples  gaulois,  l’urne  cindraire  la  plus  commune.  A  Vieille- 
Toulouse,  oppidum  contemporain  de  Bibracte,  M.  Joulin 
a  observe  ce  mime  usage1.  M.  de  Saint-Venant  l’a  men- 
tionne  4  son  tour  chez  les  Volsques  Aricomiques2.  Enfin, 
au  musde  de  Turin,  dans  la  Gaule  cisalpine,  on  conserve 
dgalement  plusieurs  amphores  cindraires  du  meme  type  et 
d’une  dpoque  voisine  du  debut  de  l’4re  chretienne.  Presque 
toujours  on  eiargissait  l'orifice  du  vase  en  l’amputant  de 
son  col  et  de  ses  deux  anses. 

La  seconde  utilisation  de  l’amphore  vide  4  Bibracte 
consistait  4  la  concasser  pour  confectionner  4  l’aide  de  ses 


t.  c  Outre  de  nombreuses  amphores  cindraires  mdlangdes  de  quelques  vases 
uoirs  ayant  servi  d’urnes,  rencontrdes  au  milieu  mdme  des  habitations,  on  a  trouvd 
dans  le  quarlier  infdrieur,  une  sorte  d'ustrinum,  prds  duquel  se  Irouvalent  de 
nombreux  nids  d’amphores  cindraires,  la  plupart  intactes.  »  Ldon  Joulin,  lea  Sta¬ 
tions  a ntiquet  des  coteatuc  de  Pee h-Daoid,  prds  de  Toulouse.  Extrait  des  Mdm. 
de  l’Acad.  des  sciences,  Inscript,  et  belles-lettres  de  Toulouse,  X*  sdrie,  t.  II, 
p.  19. 

2.  De  Saint-Venant,  let  Derniera  ArScomiquea.  Extrait  du  Bull,  archdol.,  1897. 


—  59  - 


menus  debris,  mel4s  4  de  l’argile  et  4  des  fragments  de  tui- 
leaux,  les  couches  de  scaiole  servant  de  carrelage  aux 
aires  des  habitations.  C’4tait  14  un  usage  romain  :  «  On 
utilise  les  pots  cass4s,  dit  Pline,  de  telle  fagon  que  pil4s 
et  avec  addition  de  chaux,  ils  deviennent  plus  solides  et 
plus  durables,  sortes  d'ouvrages  dits  Signina;  on  a  meme 
applique  cette  mdthode  au  carrelage  des  appartements.  » 
[Hist,  nat.,  XXXV,  46.)  Au  mont  Beuvray,  les  tessons  des 
carrelages  sont  simplement  melanges  4  de  l’argile  et  4  du 
gravier.  Les  Eduens,  qui  connaissaient  l’emploi  de  la  chaux 
comine  engrais,  dtaient  fort  4conomes  de  cette  mati4re 
dans  la  construction. 

La  troisi&me  mani&re  d’utiliser  les  amphores  vides  est 
celle  dont  nous  avons  ici  un  exemplaire  typique.  Ce  n’est 
pas  la  premi4re  fois  que  l’on  trouve  au  Beuvray  ce  genre 
de  conduite,  mais  on  s’dtait  mdpris  sur  leur  destination. 
«  La  d4couverte  la  plus  remarquable,  ecrit  J.-G.  Bulliot 
en  rendant  compte  des  fouilles  pratiquees  dans  le  quartier 
du  Champlain,  fut  celle  d’une  ligne  de  treize  amphores 
cin4raires,  a  1  m4tre  seulement  au-dessous  du  sol  actuel. 
Elies  coupaient  du  nord  au  sud  le  foss4  cit4  plus  haut, 
couchdes  41a  file  dans  une  meme  tranchde  et  presque  toutes 
perc4es  aux  deux  bouts,  de  mani&re  4  s’encastrer  les  unes 
dans  les  autres  par  leurs  extrdmitds.  Deux  de  ces  am¬ 
phores  etaient  opposdes  par  leurs  fonds,  six  entidres,  moins 
les  anses  et  les  goulots  qui  font  toujours  defaut,  les  autres 
4  peu  pr4s  dcrasdes,  mais  bien  en  place.  Cette  disposition 
dtrange  aurait  pu  faire  supposer  un  essai  d’assainissement, 
mais  un  pareil  mode  de  drainage  est  inadmissible,  car  les 
amphores  dtaient  couchdes  au-dessus  du  bdton,  renfermant 
des  cendres,  des  charbons,  des  ossements,  des  d4bris  de 
fer  comme  les  autres  vases  cin4raires  de  Bibracte.  Leur 
agglom4ration  ne  s'explique  que  par  une  s4pulture  com¬ 
mune  de  famille  ou  de  morts  rapproch4s  durant  leur  vie 
par  des  liens  de  parent4,  de  clan  ou  de  m4tier.  C'4tait  la 
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seconde  fois  qu’on  observait  cette  singuliere  pratique  au 
Beuvray.  Une  sdrie  semblable  d’amphores  cindraires,  dont 
l’une  contenait  un  anneau,  fut  trouvde,  il  y  a  trente  ans, 
prds  du  couvent,  la  pointe  de  chacune  fermant  le  goulot  de 
la  suivante.  Celles  du  bastion  du  Champlain  s’arretaient 
au  nord,  a  10  mdtres  du  rempart,  contre  le  massif  de 
grosses  pierres  mentionne  plus  haut  ». 1 

Nous  voyons  par  Id  qu’il  faut  se  montrer  prudent  a 
l’egard  des  «  amphores  cindraires  ».  On  a  pu  parfois 
donner  4  tort  cette  ddsignation  a  des  vases  abandonnds 
dans  des  fosses  ou  utilisds  pour  des  conduites  d’eau.  Les 
quelques  menus  objets,  annelets,  ddbris  defer,  charbons,  etc., 
signalds  ici  par  Gabriel  Bulliot,  avaient  dtd  tout  simple- 
ment  entrainds  par  les  eaux  dans  la  conduite.  II  est  assez 
curieux  de  constater  que  le  nombre  des  amphores  ddcou- 
vertes  au  Champlain  dtait  dgalement  de  treize. 

Les  peuples  de  l’antiquitd  classique  employaient  les 
amphores  vides  comme  matdriaux  de  construction.  On  sait 
qu'a  Carthage  le  R.  P.  Delattre  a  trouvd  toute  une  muraille 
b&tie  par  ce  procddd2.  Nous  avons  vu  exhumer  a  Pompei 
un  mur  similaire  en  1902.  A  Bibracte,  rien  de  semblable 
n’a  encore  dtd  observd.  Le  moellon  de  construction  dtait 
trop  abondantpour  qu’on  aitsongd  alui  substituer  d’autres 
matdriaux. 

Le  grand  enclos,  PC,  14. 

Au  sud  et  4  l’ouest  de  notre  mdtairie,  sur  le  plan  de  l’op- 
pidum  joint  4  ce  mdmoire,  sont  figurds  deux  grands  enclos 
rectangulaires,  dont  Tun  forme  un  quadrilatdre  rdgulier 
de  52m  sur  48.  Comme  l’indique  le  tracd  en  rouge,  il  a  dtd 
fouilld  par  G.  Bulliot  qui  lui  a  donnd,  sur  le  relevd  des 


1.  Bulliot,  Fouillea  du  Beuvray,  I,  p.  45. 

2.  R.  P.  Delattre,  le  Mur  A  amphores  de  la  colline  Saint-Louis,  A  Carthage, 
dans  le  Bulletin  arcMologique,  1894,  p  89  On  a  oxlrait  de  ce  mur  plus  d’un 
rallller  d’ampbores. 
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fouilles,  la  cote  PC,  15  *.  A  une  dizaine  de  metres  au  sud, 
on  voit  encore  un  second  quadrilatere  dont  il  ne  reste 
qu’un  des  cotds,  avec  l’amorce  de  deux  autres.  Le  trait 
qui  reprdsente  sur  notre  plan  ce  grand  cotd,  aux  substruc¬ 
tions  integralement  conservees,  est  en  partie  rouge  et  en 
partie  bleue.  Nous  avons  en  effet  repris  sur  ce  point  une 
fouille  prdcddente  :  c’est  l’enclos  PC,  14,  des  comptes 
rendus  de  G.  Bulliot.1  2 

La  d4couverte  d'une  villa  rustique  dans  le  voisinage 
immediat  de  ces  deux  pares  parait  en  expliquer  la  desti¬ 
nation.  L’hypothdse  la  plus  naturelle  est  en  effet  d’y  voir 
de  vastes  pares  4  bestiaux  dependant  de  la  memo  exploi 
tation  que  la  ferme  voisine.  Nous  avons  pratiqud  quelques 
tranchdes  dans  l’enclos  PC,  14.  II  en  est  rdsultd  une  trou¬ 
vaille  imprdvue,  celle  d’un  nouvel  atelier,  non  plus  de  for- 
gerons,  mais  de  fondeur  de  bronze,  tant  il  est  vrai  que 
dans  ce  grand  centre  de  Bibracte,  e’etait  bien  le  commerce 
et  rindustrie  et  surtout  l’industrie  des  mdtaux  qui  accapa- 
raient  de  prdfdrence  l’activite  des  habitants.  Mais  cet 
atelier  de  fondeurs  dtait  probablement  un  peu  antdrieur  a 
la  construction  de  l’enclos.  Il  ne  se  trouvait  qu’a  quelques 
metres  de  l’angle  nord-est  du  mur. 

Nous  pensons  qu’avant  la  construction  des  grandes 
demeures  du  Parc  aux  Chevaux,  une  corporation  de 
fondeurs  de  bronze  avait  dtabli  ses  fourneaux  sur  ce  plateau 
de  l’oppidum  et  qu'elle  dut  plus  tard  ceder  sa  place  4  de 
nouveaux  occupants,  c’est-4-dire  aux  riches  habitants  qui 
construisirent  en  ce  lieu  leurs  grandes  villas,  leurs  metai 
ries  et  leurs  pares  4  bestiaux. 

Gabriel  Bulliot  avait  ddja  ouvert  sur  diffdrents  points  le 
sol  de  ces  enclos.  Il  est  utile  de  relater  ici  le  compte  rendu 
de  ces  fouilles. 


1.  Fouilles  du  Beuvray ,  p.  411*415. 

2.  Ibid.,  I,  p.  411-415. 

y 
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II  s’agit  tout  d’abord  de  Tenclos  PC,  15  :  «  Aucune  habi¬ 
tation,  ni  au  dehors,  ni  au  dedans,  n’est  attenante ;  seule- 
ment  on  y  trouve  des  tuiles  k  rebords  en  suivant  les  murs. 
La  destination  de  ce  pare  est  done  encore  probldmatique, 
mais  les  larges  entries  de  PC,  14,  n’indiquent-elles  pas 
qu'elles  servaient  de  passage  k  des  chariots,  k  des  attelages, 
a  des  chevaux  ?  Ainsi  s’expliquerait  la  creation  de  ces  pares 
ayant  une  destination  quasi-militaire  et  rasds  au  moment 
de  l’abandon  de  l’oppidum.  En  dehors  de  cette  destination 
ils  en  eurent  une  autre  accessoire,  fortuite  peut-etre,  mais 
incontestable  et  conforme  aux  moeurs  de  la  Gaule,  telles 
que  les  fouilles  les  ont  rdvdldes.  Ils  devenaient  le  dernier 
asile  de  la  cendre  des  morts  qui  les  avaient  habitds.  Sans 
faire  a  ce  sujet  un  travail  de  recherches  que  ne  compor- 
taient  pas  les  ressources,  on  a  rencontrd  et  la,  en  suivant 
simplement  la  trace  des  murs,  des  creux  funeraires,  de 
1  metre  au  plus  de  diamdtre,  de  mSme  genre  que  ceux 
dont  on  a  ddj&  parie,  renfermant  des  amphores  brisdes 
ou  entidres  avec  les  os,  les  charbons,  les  rdsidus  des  bdehers 
des  morts,  des  mddailles  et  des  poteries  gauloises.  Ces 
trous  sont  parfois  assez  rapproches.  Ne  serait-il  pas 
permis  d'y  voir  les  sepultures  des  ambactes,  des  cava¬ 
liers  d’escorte,  des  servants  attaches  k  l’entretien  des 
equipages  d’un  chef  et  ensevelis  sur  le  lieu  memo  de  leur 
service?  Aussi  a-t-on  decouvert  pres  de  Tangle  N.-O,  k 
1“60  sous  le  gazon,  dans  Tinterieur  de  Tenclos  PC,  14,  un 
de  ces  creux  funeraires  de  0m70  de  diametre,  renfermant  le 
fond  d'une  amphore  a  ossements  et  dont  un  fragment  por- 
tait  les  dernieres  lettres  d'une  estampille  tronquee  NVS,  et 
sous  le  pied  du  vase  une  grande  mddaille  celtib4rienne 
[de  Tarraco],  avec  un  cavalier  au  rovers.  Deux  autres  fosses 
de  1  mdtre  de  diamdtre  prds  du  mur  opposd,  k  Test,  ren> 
fermaient,  Tune  un  coquillage,  signe  maritime,  l’autre  une 
monnaie  de  Marseille,  une  moitid  de  bronze  colonial, 
Testampille  grecque  d’une  anse  d’amphore  NEIKIOS. 
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Endesa,  un  qua  triune  creuxdonnait  une  mddaille  gauloise, 
lea  deux  suivants,  sur  le  prolongement  au  sud  du  mur 
oriental,  cinq  mddailles  gauloises,  deux  moitids  de  pieces 
coloniales,  une  grosse  clef  et  une  fibule  en  fer,  un  anneau 
de  verre  brise,  un  petit  poids  en  plomb,  trois  goulots  d’am- 
phores  portant  pour  estampilles,  l’une  une  couronne  de 
laurier,  les  deux  autres  les  lettres  A.R.  Enfin,  plus  rappro- 
chees  de  PC,  8,  deux  panses  entieres  d’amphores  dtaient 
couchdes  cote  &  cote,  dans  le  mdme  creux.  La  premiere  ne 
renfermait  que  des  cendres  et  paraiasait  ainsi  exclusivement 
affectee  4  un  mort,  maia  la  seconde  contenait  une  assez 
grande  quantity  d’ossements  4  demi  brules,  melds  4  des 
especes  de  boulettes,  formees  de  cendres  agglutindes  qui 
parurent  4  l’examen  d’un  spdcialiste1  les  restes  de  poumons 
ou  de  substances  molles  de  nature  analogue  mal  calcindes. 
Les  os  dtaient  ceux  d’un  sanglier,  mdchoires,  cotes,  ver- 
tebres,  osselets  des  pattes,  etc.  On  remarqua  en  outre  que 
les  os  contenant  de  la  moelle  avaient  dtd  fendus  dans  le 
sens  longitudinal;  un  seul  qui  n’avait  pas  subi  cette  opera¬ 
tion  etait  neanmoins  perce  4  l’extrdmitd  comme  pour  en 
sucer  le  contenu.  Cette  particularitd  semblerait  done  indi- 
quer  que  la  cremation  de  ce  contemporain  de  la  guerre  des 
Gaules  avait  dt d  accompagnde  d’un  festin  fundraire  dont 
les  ddbris,  aprds  le  reldvement  des  cendres  du  mort,  avaient 
dtd  versds  sur  les  restes  encore  fumants  des  tisons  mor- 
tuaires  pour  s’y  dpurer,  puis  recueillis  dans  la  seconde 
amphore  enfouie  avec  la  sienne  2.  * 

En  rapprochant  cette  relation  de  la  ddcouverte,  en  ce 
mdme  lieu,  d’un  atelier  de  fondeur  tres  nettement  carac- 
terise,  comme  on  le  verra  plus  loin,  nous  sommes  portd  4 
croire  que  quelques-unes  de  ces  fosses  dites  fundraires, 
pourraient  bien  n’etre  que  des  fonds  de  cabanes  ou  d’ate- 
liers  entourds  ou  encombres  des  rejets  de  cuisine.  Tou- 

1.  M.  le  docteur  GUlot. 

2.  Bulllot,  Fouillea  du  Beueray,  I,  p.  412*414. 
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tefois  la  presence  de  monnaies  coloniales  ne  semble  pas 
permettre  d’attribuer  &  cette  premiere  occupation,  si  notre 
hypothese  est  fond4e,  une  date  sensiblement  antdrieure  & 
la  seconde.  La  couche  arch4ologique  de  Bibracte  est  par- 
tout  si  homog4ne  qu’il  est  impossible,  memo  avec  les  plus 
minutieuses  observations,  d’y  pratiquer  quelques  coupures 
distinctes. 

Geci  pos4,  revenons  tout  d’abord  4  notre  enclos,  pour 
examiner  la  construction  de  sa  muraille.  Nous  i’avons 
d4blay4e  sur  une  longueur  de  44m20,  du  cot4  nord,  a  partir 
de  l’ancienne  fouille.  Nous  avons  ensuite  contourn4  Tangle 
et  suivi  la  face  est  jusqu’4  son  extr4mit4,  soit  a  20m40  dudit 
angle.  A  ce  point  du  trac4,  le  mur  se  perd.  La  face  nord 
dont  la  substruction  est  intacte,  pr4sente  une  entr4e  en 
pierres  de  taille,  large  de  2“701.  L’4paisseur  du  mur  est 
de  0“75  sur  toute  sa  longueur,  c’est-4-dire  du  double  de 
T4pai88eur  ordinaire  d’un  simple  mur  de  cloture.  Ce  qui 
justifie  cette  dimension,  c’est  que  la  ma$onnerie  soutient 
une  terrasse  assez  41ev4e.  Elle  constitue  done  une  muraille 
de  sout4nement  et  se  trouve  renforc4e  par  deux  contreforls 
en  pierres  de  taille,  le  premier  a  7m90  de  Tangle,  le  second 
a  7“80  du  premier.  C’est  pour  la  m4me  raison  qu’on  a 
assurd  4  Tangle  du  mur  une  solidit4  exceptionnelle,  en 
employant  pour  sa  construction  de  gros  blocs  de  granit 
parfaitement  taill4s  sur  toutes  leurs  faces  et  dont  deux 
assises  subsistent. 

Au  premier  abord,  lorsque  nous  avons  mis  au  jour  cet 
angle  de  muraille,  dont  la  planche  VII  permet  d'appr4cier 
T aspect  robuste  et  dont  la  figure  5  donne  les  dimensions, 
nous  4tions  port4  4  croire  qu’une  enceinte  4tablie  avec 
autant  de  soin  renfermait  peut-etre  quelque  monument 
important.  Nos  recherches  ult4rieures  n’ont  pas  confirm4 
ces  premi4re8  conjectures.  Les  constructors  s’4taient 


1.  Bulliot,  op.  eit.,  p.  412. 
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seulement  prdoccupds  de  donner  4  cette  muraille  de  terrasse 
la  force  ndcessaire  pour  qu’elle  rdsist&t  4  la  poussde  des 
terres.  Ils  voulaient  faire  un  ouvrage  durable.  II  leur  sem- 
blait  qu’un  long  avenir  de  prospdritd  etait  encore  rdservd 
au  grand  oppidum  4duen,  et  nul  sans  doute  ne  prdvoyait 
que  ce  quartier  du  Parc  aux  Chevaux,  centre  aristocratique 
d’une  citd  industrieuse,  ne  serait  4  br4ve  echeance  qu’un 
amas  de  ruines  et  un  lieu  de  solitude. 

En  fouillant  le  mur  de  cet  enclos,  nous  avons  trouve  les 
marques  (pi.  XXII,  13),  et  atei  (pi.  XXII,  14). 


Fio.  5. 


Rufio  est  un  esclave  connu  de  L.  Umbricius ,  potier  d’Arezzo, 
et  cette  marque  doit  peut-etre  se  computer  ainsi :  Rufio  II 
[L].1tobr{ici)  (Cf.  C.L  £.,  XI,  6700,  804). 

On  sait  que  la  fabrique  d’Ateius,  dont  les  produits  sont 
tree  commune  en  Italic  etdans  les  provinces,  n’apas  encore 
6t6  localisde  avec  certitude.  C’est  4  l’dpoque  d’Auguste 
que  se  place  son  activity. 1 

1.  0x6,  Die  Terre-Siffill* te-Gefeeue  dee  Cn.  Ateiut  dans  los  Bonner  Jehrbueeher, 
cahier  101,  1897,  p.  22-37. 
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C.  —  A telier  d’un  fondeur  de  bronze. 

A  la  fin  du  mois  de  septembre  1899,  en  ddblayant  le  mur 
dont  nous  venons  de  parler,  la  tranchde  amena,  comme 
nous  l’avons  dit,  une  ddcouverte  que  rien  ne  faisait  prdvoir, 
celle  d’une  case  de  fondeur  qui  se  trouvait  a  deux  mdtres 
du  mur,  prds  de  Tangle  en  pierres  de  taille.  Ge  petit  atelier 
n'dtait  entourd  d’aucune  substruction  maQonnde*  II  avait 
dtd  b&ti  en  matdriaux  ldgers  dont  les  traces  avaient  dis- 
paru,  sans  doute  au  cours  de  quelque  travail  de  nivelle- 
ment.  Son  emplacement  restait  ndanmoins  bien  marqud 
par  une  sorte  de  fosse  circulaire,  remplie  d’une  terre  noire, 
compacte,  pdtrie  de  charbons  de  bois  et  melee  &  de  petites 
scories  de  bronze.  Nous  n’dtions  plus  ici  devant  un  atelier 
de  forgerons,  mais  en  prdsence  d’une  petite  officine  d’un 
fondeur  de  bronze.  C’est  ce  qui  rdsulte  clairement  de 
Tinventaire  des  nombreux  et  intdressants  ddchets  retirds 
de  cette  fosse  : 

1®  Un  petit  creuset  en  terre  rdfractaire  a  fond  sphdrique. 
Les  parois  calcindes  et  vitrifides  mesurent  7  a  8mm  d’epais- 
seur.  Le  diamdtre  intdrieur  n’est  que  de  30““  (pi.  XIX,  5). 

2°  Autre  fragment  de  creuset  similaire  de  memo  dpais- 
seur,  dont  le  fond  contenait  encore  un  rdsidu  mdtallique 
de  couleur  verte  qui  ne  peut  etre  que  du  cuivre  ou  du  bronze 
(pi.  XIX,  6). 

3°  Un  fragment  d’une  de  ces  curieuses  tablettes  d’argile, 
que  G.  Bulliot  a  rencontrdes  dans  les  ateliers  de  la  Gome 
Ghaudron  et  qu’il  a  considdrdes  comme  des  moules  a 
gaufre,  a  cause  de  leur  ressemblance  avec  les  g&teaux  de 
ce  nom.  Nous  avions  ddj&dmis  Thypothdse  que  ces  tablettes 
en  terre  rdfractaire  creusdes  d’alvdoles  rectangulaires, 
disposdes  en  dchiquier,  devaient  etre  classdes  de  prdfe- 
rence  parmi  les  ustensiles  de  fondeurs  ou  d’dmailleurs, 
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sans  que  Ton  puisse  d’ailleurs  en  prdciser  exactement  l’em- 
ploi.  Quoi  qu’il  en  soit,  ces  creusets  A  alveoles  comptent 
parmi  les  vestiges  industriels  les  plus  caractdristiques  de 
l’epoque  de  Bibracte,  puisque  les  fouilles  de  Stradonic  en 
ont  livrd  de  semblables1.  Le  fragment  recueilli  dans  cette 
fouille  (pi.  XIX,  7)  gisait  a  travers  une  masse  de  ddbris  de 
charbons.  Si  menu  soit-il,  il  n'en  demeure  pas  moins  tout 
a  fait  caractdristique  et  sa  presence  dans  la  case  d’un  fon- 
deur  fortifie  notre  opinion. 

4*  Un  grand  fragment  de  terrine  d’argile,  de  forme  cir- 
culaire.  Diam.  32  cent.  (pi.  XIX,  9).  Le  rebord  trds  dpais 
de  ce  recipient  est  perce  d’une  ouverture  tubulaire. 

5°  Douze  monnaies  gauloises  * 

a)  Denier  dduen  au  type  de  la  tdte  casqude  et  du  che- 
val.  Argent,  3  exemplaires.  —  Atlas ,  pi.  XVI,  5099  et  5138; 
Inventaire  g4n4raly  n°*  25  et  26. 

b)  Bronze  could  a  legende  skgisv.  1  exemplaire.  —  Atlas , 
pi.  VII,  4628 ;  Inventaire  gtntral ,  n°  38. 

c)  Bronze  could  au  taureau  cornupdte,  3  exemplaires.  — 
Atlas ,  pi.  XVI,  5368  et  5401 ;  Inventaire  gin4ral}  n#  34. 

d)  Bronze  could,  type  dit  A  l’hippocampe,  1  exemplaire. 
—  Atlas ,  pi.  VII,  2935 ;  Inventaire  gdndral,  n°  37. 

e)  Quatre  bronzes  coulds  gaulois  compldtement  oxydds. 

6°  Une  fibule  en  bronze,  type  de  la  Tdne  III  (pi.  XIV,  4). 
Ressort  A  quatre  spires,  sans  griffe.  Porte-agrafe  ajourd, 
arc  aplati  A  sa  naissance  et  gravd  finement  de  quatre  petites 
bandes  guillochdes,  paralldles.  Longueur  93mm.  Cette  fibule 
appartient  au  type  connu  sous  la  ddnomination  de  fibule  de 
Nauheim.  L’ardillon  est  brisd. 

7°  Autre  fibule  en  fer,  oxydde.  Type  de  la  Tdne.  Le  pied 
manque. 

1.  Joseph  Ddchelette,  le  Hredieeht  de  Stredonie  et  lee  Fouillet  de  Bibracte , 
p.  33  el  pi.  II,  fig.  17,  18  el  19. 
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8°  Cinq  annelets  de  bronze.  Diam.  de  10  a  18““.  (PI.  XIV, 
types  35  k  44). 

9°  Une  tige  de  bronze  14g6rement  cintree.  Chacune  des 
extrdmitds  se  termine  par  un  anneau  (pi.  XIV,  24).  Le  centre 
est  perce  d’une  petite  ouverture.  Destination  inconnue. 
Long.  51““ 

10°  Un  manche  de  miroir  en  bronze.  Type  d6j&  ddcrit 
(pi.  XIV,  20).  Long.  32““. 

11°  Une  demi-bague  en  bronze,  a  chaton  de  bronze. 

12°  Un  couteau  de  fer,  k  soie;  lame  triangulaire  a  un 
seul  tranchant  (pi.  XV,  3).  Long.  165““. 

13°  Un  grain  de  collier  en  ambre  (pi.  XX,  13).  Diam.  17“® 

14°  Trois  rondelles  ddcoupdes  dans  des  tessons  de  vases, 
dontuneornde  de  stries  croisdes.  (Voir  plus  haut,  page  41.) 

15°  Un  petit  fragment  de  poterie  peinte.  La  p&te  rou- 
geatre  porte  un  engobe  noir  lustrd  sur  lequel  se  ddtaohe 
un  disque  point  en  rouge,  encadrd  d’autres  petits  cercles 
formant  bordure.  Ce  tesson  est  semblable  par  son  ddcor 
k  un  de  ceux  de  Stradonic,  reproduits  sur  une  des  planches 
en  couleurs  de  l’ouvrage  de  M.  Pic  ( Cechy  na  usvitid  did) in, 
pi.  XLIX,  n*  18).  La  nuance  de  la  peinture  est  la  memo  que 
celle  des  fragments  n°*  2-4  de  cette  planche. 

16°  Un  col  d’amphore,  portant  la  marque  . cn]phil . 

(pi.  XXII,  5).  Cf.  C.  /.  L.%  XIII,  10002,  396. 

17°  Une  pierre  ponce;  un  dclat  de  silex. 

18°  Plusieurs  ddbris  d’instruments  en  fer,  douille,  cro¬ 
chets,  etc. 

19°  Un  grain  de  collier,  en  verre  bleu,  rubanne  de  blanc, 
incomplet  (pi.  XX,  23). 
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Tel  est  l’inventaire  des  nombreux  objets  retires  de  cette 
fouille.  On  voit  que  notre  fondeur  dtait  un  orfevre  se  livrant 
4  la  fabrication  des  menus  objets  de  bronze  dont  nous  avons 
retrou vd  les  ddchets.  Les  petites  dimensions  de  ses  creusets 
confirment  ces  conclusions.  On  ne  peut  affirmer  que  cet 
artisan  ait  dgalement  pratique  l’art  de  l’dmaillerie.  Toute- 
fois,  d’aprds  les  ddcouvertes  de  M.  Bulliot,  il  semble  que 
cette  dernidre  industrie  dtait  exercde  par  des  ouvriers 
fondeurs  qui  confectionnaient  toutes  sortes  d’objets  de 
bronze. 


Ill 

SONDAGES  DIVERS 


A.  —  Une  fouille  prds  de  Vaqueduc. 

On  sait  que  le  deblaiement  partiel  d’un  aqueduc  maponnd, 
enfoui  4  5  metres  de  profondeur,  constitue  une  des  ddcou- 
vertes  intdressantes  de  G.  Bulliot,  au  mont  Beuvray,  durant 
ses  dernidres  fouilles.  Haut  de  imiO  environ  et  large  de  0“60, 
cet  aqueduc  se  trouve  sur  le  petit  plateau  qui  domine  le 
ravin  de  la  Come  Chaudron,  prds  des  ruines  du  couvent  des 
Cordeliers.  II  captait  une  source  aujourd’hui  obstrude  mais 
indiqude  par  une  sorte  de  bassin  marecageux.  II  est  pro¬ 
bable  qu’il  servait  encore  de  collecteur  pour  les  eaux  de 
plusieurs  autres  sources  jaillissant  4  un  niveau  supdrieur. 
Sa  construction  remonte  4  l’dpoque  gauloise,  pomme  le 
ddmontrent  les  poteries  et  les  monnaies  recueillies  4  l’in- 
tdrieur  de  la  galerie.  Au  surplus,  des  habitations  gauloises 
avaient  dtd  b4ties  sur  sa  voute.  Mais  sa  destination  demeure 
probldmatique.  M.  Bulliot  a  dmis  a  ce  sujet  l’hypothese  que 
les  Gaulois  auraient  ddj4  connu  les  soufQeries  4  eau  ou 
encore  qu’ils  auraient  actionnd  mdcaniquement  des  mar- 


—  70  - 


teaux  au  moyen  de  roues  hydrauliques.  L’aqueduc  aurait  eu 
pour  objet  de  conduire  aux  ateliers  de  la  Gome  Chaudron 
la  houille  blanche  ndcessaire  a  ces  installations.  Ces  con¬ 
jectures  relatives  i  la  soufflerie  a  eau  reposent  sur  une 
observation  faite  en  1869  par  le  colonel  deReffye,  alors  offi- 
cier  d’ordonnance  de  Napoleon  III,  qui  l’avait  d£16gu4  au 
Beuvray  pour  y  inspecter  les  fouilles.  a  On  venait  de 
ddcouvrir,  6crit  M.  Bulliot,  cinq  a  six  fours  a  minerai  et 
plusieurs  conduits  dont  la  destination  n'apparaissait  pas 
clairement.  Le  colonel  de  Reffye  jeta  un  cri  de  stupefaction, 
en  reconnaissant  dans  Tun  de  ces  fours  les  traces  d’une 
soufflerie  a  eau,  dont  l’invention  passait  pour  remonter  au 
8eizi&me  si£cle.  La  tuyere  du  fourneau  etait  encore  en 
place  et  en  la  retirant  de  ses  propres  mains,  le  colonel 
r£p6ta  plusieurs  fois  ces  mots  :  a  Mais  ou  pouvaient-ils 
prendre  de  l’eau.  »  Le  probleme,  ajoute  M.  Bulliot,  est  r^solu 
aujourd'hui.  L’eau  ne  pouvait  etre  prise  qu’4  l’aqueduc, 
avec  facility  d’etre  dirigde  &  volonte  soit  pour  les  souffle- 
ries,  soit  pour  le  martelage  du  fer  par  les  roues  hydrau¬ 
liques.  D1 

Nous  avouons  que  ces  conclusions  nous  paraissent  bien 
problematiques.  Nous  ne  pouvons  comprendre  comment  la 
forme  d’une  tuyere  a  pu  permettre  au  colonel  de  Reffye  de 
determiner  le  mode  de  soufflerie.  Nous  avons,  d’ailleurs, 
la  description  exacte  de  cette  tuyere.  Elle  s’adapterait  par- 
faitement  au  simple  soufflet  de  cuir  en  usage  chez  les 
forgerons  des  peuples  primitifs.  «  Cette  tuyere,  ecrit 
M.  Bulliot,  en  bois  de  chene  ford  dans  sa  longueur,  n’a 
subi  aucune  alteration.  La  chaleur  l’a  durcie  et  dessechee, 
sans  la  carboniser.  La  piece  a  0m15  de  long  sur  0m10  de 
diametre ;  le  conduit  d'air  enduit  interieurement  d’une 
pellicule  en  terre  rdfractaire  a  un  peu  plus  de  3e“.  Un 
tube  de  metal  s’emboitait-il  h  l’embouchure?  Rien  ne 


1.  Bulliot,  Fouillet  du  mont  Beuvray ,  I,  p.  488. 
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l'indique.  L’extrdmitd  du  bois,  du  cote  du  four,  est  imprd- 
gnde  tout  autour  de  l’orifice  d’une  couohe  de  laitier  qui  a 
fait  corps  avec  elle  au  moment  de  la  fusion  et  y  adhdre 
indissolublement.  On  recueillit  en  memo  temps  plusieurs 
des  frettes  ayant  emboitd  les  tubes  de  bois  conducteurs 
d’air  et  d’eau.  »* 

On  ne  voit  rien  dans  cette  description  qui  ne  s’applique 
trds  naturellement  4  une  soufilerie  ordinaire  se  composant 
d’outres  en  cuir.  Quels  dtaient  done  exactement  les  motifs 
qui  ont  suggdrd  au  colonel  de  Reffye  l’hypothdse  rapportde 
par  M.  Bulliot?  II  est  impossible  de  le  savoir  et  quelle  que 
fut  i’autoritd  de  Imminent  officier  en  ces  matidres,  l'exis- 
tence  des  souffleries  du  Beuvray  demeure,  comme  on  le 
voit,  dans  le  domaine  des  faits  incertains.  Les  observations 
archdologiques,  faites  par  M.  Bulliot,  sur  tant  d’autres  ques¬ 
tions  importantes  de  l’industrie  gauloise,  nous  ont  livrd 
assez  de  faits  bien  acquis  pourqu'il  n’y  ait  pas  lieu  d’accorder 
ici  a  1’hypothdse  une  trop  large  part.  II  est  plus  naturel  d’ad- 
mettre  que  l’aqueduo  conduisait  4  la  Come  Chaudron  l’eau 
ndeessaire  4  certaines  operations  metallurgiques  et  surtout 
4  la  trempe  du  mdtal.  Nous  n’avons  pas  besoin  de  rappeler 
que  la  trempe  du  fer  £tait  connue  des  anciens.  Plusieurs 
fois  ddcrite  dans  Hom4re  ( Odysste ,  I,  391  et  IX,  390),  elle  est 
mentionnde  par  Pline  et  par  plusieurs  po4tes  latins.  Or  les 
ddcouvertes  des  stations  contemporaines  de  Bibracte  et 
celles  de  Bibracte  elle-mdme  ont  ddmontrd  que  l’industrie 
siddrurgique,  vers  le  dernier  sidcle  avant  notre  ere,  dtait 
au  moins  aussi  ddveloppde  chez  les  Gaulois  que  chez  les 
peuples  de  l’antiquitd  classique.  II  serait  difficile  d’admettre 
qu'un  perfectionnement  des  proeddds  de  fabrication  aussi 
important  que  la  trempe,  connu  de  longue  date  des  Orecs 
et  des  Latins,  soit  restd  ignord  des  Gaulois. 

Les  ateliers  siddrurgiques,  grands  et  petite,  dtablis  en 


1.  Bulliot,  FouilUu  du  mont  Beuvray,  I,  p.  489. 
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aval  de  l’aqueduc,  dtaient  en  nombre  suffisant  pour  exiger 
un  approvisionnement  d’eau  considerable.  L’aqueduc,  sou- 
terrain  a  sa  partie  supdrieure  et  sans  doute  libre  4  partir 
du  haut  du  vallon  de  la  Come  Chaudron,  devait  capter  et 
assurer  a  ces  ateliers  le  debit  d’eau  necessaire  &  leur 
activite. 

Au  mois  de  juillet  1898,  nous  nous  decid&mes  a  entre- 
prendre  une  fouille  au  point  ou  M.  Bulliot  avait  abandonne 
cet  aqueduc.  Mais  notre  exploration  est  demeurde  sterile  ou 
plutot  elle  n’a  pu  etre  poursuivie. 

Apres  etre  descendu  a  une  profondeur  de  quatre  metres 
environ,  la  rencontre  d’une  couche  aquifdre  nous  a  oblige 
d’abandonner  les  travaux.  Le  terrain  deblaye,  sorte  de 
terreau  noir,  etait  melange  de  grosses  pierres,  de  debris 
de  poteries  antiques  grossieres  et  de  cendres.  A  1“50  de 
profondeur,  on  a  recueilli  un  denier  consulaire  en  argent 
de  la  gens  Aburia  (C.  Aburius  Geminus,  n°  1  du  recueil  de 
M.  Babelon),  frappe  en  l’an  129  avant  jesus-Christ.  Mais 
tout  &  cote  se  trouvait  un  debris  de  vase  a  vernis  plombi- 
fdre,  non  pas  antique,  mais  du  moyen  &ge.  Ce  debris  indi- 
quait  un  remaniement  du  sol  qui  remonte  &  l’occupation  de 
cette  partie  de  l'oppidum  par  les  moines  Cordeliers. 

La  fouille  ne  pourrait  etre  reprise  sur  ce  point  qu’aprds 
une  pdriode  de  secheresse  assez  longue  pour  tarir  la  petite 
nappe  d’eau  qui  nous  a  oblige  &  arreter  les  travaux. 

B.  —  Sondages  dam  la  Pdture  de  Vltcluse  et  prds 
de  la  Fontaine  Saint-Pierre. 

Nous  devons  mentionner  ici  pour  memoire  :  1*  un  petit 
Bondage  pratique  en  1899,  pres  dela  Fontaine  Saint-Pierre, 
sondage  qui  a  amend  la  ddcouverte  de  vestiges  de  cons¬ 
truction  formant  une  petite  case  disposde  en  quadrilatere 
irrdgulier.  Cette  exploration  ne  nous  a  rien  donnd.  Les 
substructions  etant  en  mauvais  etat  de  conservation  et  le 
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trace  des  murs  assez  confus,  nous  avons  abandonnd  la 
fouille  apres  avoir  reports  sur  le  grand  plan  de  Bibracte  le 
trace  des  ma$onneries  ddblaydes. 

2°  Deux  autres  sondages  dans  la  P&ture  de  rficluse,  au 
nord  de  la  mdtairie  du  Parc  aux  Chevaux,  Tun  &  la  courbe 
de  niveau  765,  l’autre  a  la  courbe  750  du  plan  ci-joint.  Ces 
tranchdes  ne  sont  que  des  amorces  pour  des  fouilles  ultd 
rieures ;  elles  ont  d^montre  P  existence  d’habitations  ma$on- 
ndes  dans  la  P&ture  de  l'^Scluse  qui  n'a  pas  encore  6td 
explorde.  Deux  monnaies  de  la  Rdpublique  romaine  ont  4t4 
recueillies  pres  des  vestiges  de  la  cote  750,  1’une  de  la 
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gens  Volteia  (Babelon,  3,  tete  de  canard  comme  symbole), 
frappee  vers  l’an  88  avant  Jdsus-Ghrist ;  l’autre  de  la  gens 
Tituria  (ibid.,  1  ou  2 ;  le  monogramme  ou  la  palme  manque) 
frappde  ala  memo  date.  Dans  le  voisinage  ont  dtd  recueillis 
une  meta  de  moulin  a  bras  en  lave  (fig.  6)  et  deux  bronzes 
coulds,  au  taureau  cornupdte,  Tun  au  type  n°  34  de  notre 
Inventaire ,  l’autre  au  type  n°  36. 


C.  —  Sondages  dans  le  champ  de  la  Chaume. 

En  explorant  une  terre  labourde  situee  au  sud  de  la 
Terrasse  et,  par  consequent,  presque  contiguS  au  rempart, 
nous  avons  remarqu6  de  petits  debris  de  creusets  en  terre 
refractaire,  reduits  a  l’etat  de  menus  fragments,  et  de 
nombreux  eclats  de  scorie  vitrifiee.  Nous  avons  fait  ouvrir 
plusieurs  tranchees  sur  toute  la  surface  du  champ,  sans 
decouvrir  aucun  autre  vestige  que  de  nombreux  fragments 
de  ces  memos  creusets  et  scories.  Quelques-unes  de  ces 
dernieres  ressemblent  &  des  culots  de  verre  rouge,  dont  la 
nuance  est  4  peu  pr4s  conforme  a  celle  des  emaux  decou- 
verts  par  M.  Bulliot.  Cependant  aucune  trouvaille  caractd- 
ristique  ne  nous  autorise  4  croire  que  des  ateliers  d’email- 
lours  aient  ete  etablis  sur  ce  point  de  l’oppidum.  Les 
ouvriers  qui  ont  exerce  14  leur  industrie  devaient  travailler 
n  plein  air  ou  plutot  sous  des  abris  cn  mat4riaux  14gers, 
car  nous  n’avons  reconnu  la  trace  d’aucune  construction. 
La  poterie,  les  monnaies,  les  objets  de  m6tal  faisaient 
defaut.  En  somme,  cette  fouille  ne  nous  a  pas  procure  de 
resultat  precis,  et  nous  ne  pouvons  encore  savoir  4  quelle 
corporation  appartenaient  exactement  les  artisans  dont 
nous  retrouvons  en  cet  endroit  les  creusets  fragment^ 
en  menus  debris  par  les  travaux  de  labour. 


Reunions  en  quelques  pages  l’ensemble  des  observations 
arch4ologiques  dont  nous  venons  d'indiquer  le  detail. 

Nous  avons  4  peine  besoin  de  faire  observer  que  ces 
nouvelles  explorations  confirment  pleinement  les  conclu¬ 
sions  g4n4rales  formulees  au  sujet  de  l’oppidum  dduen  par 
Gabriel  Bulliot.  Sur  plusieurs  points  nous  avons  ouvert  4 
notre  tour  le  sol  de  cette  ville  gauloise.  Dans  la  P&ture  du 
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Couvent,  au-dessus  des  logos  do  fondeurs  do  la  Gome 
Chaudron,  serrdes  le  long  do  la  grande  voie,  s’est  rencontre 
un  nouvel  atelier.  Plus  important  par  ses  dimensions  que 
tous  ceux  deja  connus,  il  nous  montre  k  quel  degrd  tr6s 
avancd  de  ddveloppement  l’industrie  siddrurgique  4tait 
parvenue  chez  les  Eduens.  Un  atelier  pour  l’exploitation  du 
fer  constituait  deja  une  sorte  de  petite  usine,  ndcessitant 
un  corps  de  b&timent  d’une  longueur  de  quatre-vingts 
metres.  Beaucoup  plus  modestes  sont  les  officines  des  fon¬ 
deurs  de  bronze.  II  semble  que  ceux  de  Bibracte  se  soient 
surtout  adonnes  a  la  fabrication  de  menus  objets,  clous 
emaillies,  fibules,  anneaux,  petits  ustensiles.  Livraient-ils 
aussi  au  commerce  de  grands  ouvrages  de  chaudronnerie, 
vases,  situles  et  autres  pieces  de  vaisselle  ?  Les  fouilles  ne 
nous  en  donnent  pas  la  certitude  matdrielle,  mais  comme 
nous  trouvons  k  cette  memo  dpoque  des  recipients  de 
bronze  ou  de  cuivre  qui  appartiennent  en  propre  a  l’in- 
dustrie  gauloise,  il  est  permis  de  croire  qu'un  centre  de 
fabrication  de  l’importance  de  Bibracte  n’est  pas  restd 
dtranger  k  cette  production. 

Sur  le  plateau  du  Parc  aux  Ghevaux,  les  nouvelles  fouilles 
nous  ont  procure  un  specimen  curieux  et  bien  conserve 
d’une  metairie,  et  comme  tous  les  types  des  constructions 
de  Bibracte  sont  d’origine  italique,  nous  pouvons  etudier 
ici,  en  territoire  eduen,  les  dispositions  d’une  petite  villa 
rustica  romaine  du  debut  de  l’epoque  impdriale,  alors 
que  sur  le  sol  m£me  de  la  Peninsule,  les  habitations  appar- 
tenant  a  cette  dpoque  sont  extremement  rares. 

Enfin  le  petit  balndaire  du  Parc  aux  Ghevaux  se  place, 
de  son  cote,  dans  l'ordre  d’anciennete,  en  t£te  des  tres 
nombreux  thermes  que  la  pdriode  imperiale  a  laissds  sur  le 
sol  de  la  Gaule.  On  retrouve  deja  dans  ce  modeste  edicule 
les  parties  essentielles  des  grands  etablissements  de  date 
ultdrieure  et  notamment  l’emploi  de  l’hypocauste  supendu 
sur  des  pilettes  de  briques.  Ge  dispositif  etait  alors,  a  Rome 
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meme,  une  veritable  nouveaute,  puisque  l'invention  en 
6tait  due  k  un  contemporain  de  Ciceron. 

Notre  balneum  ne  peut  dater  que  de  l’dpoque  de  Gdsar 
ou  de  celle  d’ Auguste.  Durant  l’hiver  qui  suivit  la  prise 
d’Alesia,  deux  legions  installerent  k  Bibracte  leur  quartier 
d’hiver.  Le  proconsul  lui-mSme  vint  s’y  reposer  de  ses 
fatigues.  Son  questeur,  Marc-Antoine,  l’accompagnait.  Le 
vainqueur  de  Vercingdtorix  quitta  l'oppidum  le  31  decern- 
bre  52,  pour  reprimer  un  mouvement  offensif  des  Bituriges, 
mais  il  y  revint  quarante  jours  plus  tard  pour  y  passer 
encore  dix-huit  jours,  sa  seconde  villdgiature  ayant  ete 
interrompue  par  une  querelle  survenue  entre  les  Bituriges 
et  les  Carnutes.  D’autre  part,  nous  savons  que  des  ndgo- 
ciants  romains  suivaient  l'armde  de  Cdsar.  Bibracte,  centre 
commercial  et  industriel  de  premier  ordre,  etait  naturelle- 
ment  design4e  comme  undes  plus  importants  entrepots  du 
commerce  italique,  auquel  la  conquete  de  la  Gaule,  ddfini- 
tivement  accomplie,  assurait  de  nombreux  et  larges  debou¬ 
ches.  II  ne  serait  done  pas  impossible  que  quelques-unes 
des  constructions  dtablies  au  Parc  aux  Ghevaux,  sur  le  plan 
des  constructions  romaines,  et  notamment  notre  petit  bal- 
neaire,  aient  £t£  edifices  non  pas  par  des  Gaulois  mais  par 
des  Romains. 

L’occupation  de  la  mdtairie  et  de  l’atelier  de  forgerons 
s’est  prolong^e  jusqu’a  I’abandon  de  Toppidum,  comme  l'in- 
dique  la  presence  de  fragments  de  poteries  sigilldes,  appar- 
tenant  au  temps  d’Auguste.  On  se  contentait  jadis  d’inter- 
roger  les  trouvailles  mondtaires  pour  determiner  la  date 
approximative  des  stations  gallo-romaines.  Aujourd’hui  que 
les  etudes  de  ceramographie  romaine  sont  beaucoup  plus 
avancees,  nous  nous  trouvons,  surtout  pour  les  premiers 
temps  de  l'epoque  imperiale,  en  possession  d’un  chrono- 
metre  nouveau,  qui  doit  nous  aider  a  controler  les  resultats 
obtenus  a  Taide  des  monnaies.  En  ce  qui  concerne  celles-ci, 
nous  avons  pu  accroitre  de  153  exemplaires  nouveaux  (non 
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compris  les  pieces  trustes),  le  mSdaillier  bibractien  de  la 
Soci4t4  Eduenne.  Or,  la  composition  de  ce  nouvel  appoint 
confirme  une  fois  de  plus  les  constatations  indiqudes  par 
M.  Bulliot,  dds  Torigine  des  fouilles,  en  1867,  et  pr£cis6es 
par  M.  de  BarthSlemy  :  les  monnaies  les  plus  r^centes 
sont  encore  les  memos  bronzes  des  colonies  de  Vienne  et 
de  Nimes. 

Interrogeons,  d’autre  part,  les  marques  de  potier.  Gelles- 
ci  appartiennent  toutes  aux  fabricants  d’ Arezzo,  car  In¬ 
dustrie  de  la  poterie  sigill4e  n’etait  pas  encore  exploits  sur 
le  territoire  gaulois.  Elies  sont  au  nombre  de  sept.  Si 
nous  41iminons  la  marque  Eros ,  simple  nom  d’esclave  dont 
le  maitre  n’est  pas  indiqud  et  qui  ne  saurait  par  consequent 
se  preter  a  des  comparaisons  significatives,  il  nous  reste 
les  six  estampilles  suivantes  * 

1.  Atei. 

2.  P.  Atti. 

3.  [Ra\sini  Memmi. 

4.  Tetti  II  Sam(za). 

5.  L~T(iti)  Thyrsi. 

6.  Rufio  II  [L].  Umbrici . 

Or,  nous  avons  maintenant,  grace  a  des  d^couvertes 
r£centes  faites  en  Westphalie,  une  station  antique  dont 
l’occupation  est  limit^e  a  une  durde  de  vingt  a  trente 
anndes,  duree  qui  coincide  en  partie  avec  les  derniers 
temps  de  Bibracte.  C’est  le  castellum  d’Aliso,  mentionne 
par  Tacite  dans  son  rdcit  sur  l’expddition  de  Oermanicus, 
en  Tan  16  apr&s  Jesus-Christ,  locality  qui  porte  actuelle- 
ment  le  nomde  Haltern1.  Aliso  n’a  dte  occupS  que  pendant 


1.  Haltern  und  die  Altertumeforachung  an  der  Lippe,  Mueneter,  1901,  Id  MiUeil. 
der  AUertume-Kommiaaion  flier  Weetfalen  ( voir  sortout  le  chapitre  B,  Die 
Fundetueeke,  par  M.  Ritterling.  —  Un  second  compte  rendu  de  fouilles  ultdrieures 
a  did  publid  dans  le  tome  III  du  mdme  pdriodique,  par  M.  Hans  Dragendorff  : 
Ausgrabungen  bei  Haltern.  Die  Fundetueeke  a ue  dem  groeeen  Lager  und  dem 
Uferkaatell,  1901-1902. 
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respace  de  temps  qui  s’est  6coul6  entre  la  premiere  cam- 
pagne  de  Drusus  et  le  rappel  de  Oermanicus.  A  partir  de 
cette  date,  les  traces  de  la  civilisation  romaine  s’effacent 
dans  le  Hanovre  et  la  Westphalie.  Si  l’hypothese  de  l’aban- 
don  de  Bibracte  vers  l’an  5  avant  notre  dre  est  fondee,  au 
moment  de  cette  desertion  de  l'oppidum,  \e  castellum  d’ A\iso 
existait  depuis  quelques  annees  deja,  et  ce  synchronisme 
d’occupation  doit  se  manifester  par  une  certaine  similitude 
des  types  industriels,  en  particulier  des  objets  d’importation. 
C’est  precisement  ce  que  les  marques  de  poteries  arretines 
nous  permettent  de  constater.  Des  sept  potiers  dont  les 
noms  figure nt  sur  nos  six  marques,  cinq  se  retrouvent 
egalement  a  Haltern  : 

1.  Atei,  plusieurs  variantes. 

2.  Atti. 

3.  C.  Mem(mi). 

4.  Rasin{i);  Rufi(o)  Rasi(ni). 

5.  L  l\iti)  T(h)yrsi.  Plusieurs  exemplaires. 

Ainsi  les  ddcouvertes  cdramiques  s’accordent  avec  les 
trouvailles  mon^taires,  pour  nous  ddmontrer  que  les  der> 
niers  temps  de  l'occupation  de  l’oppidum  eduen  appartien- 
nent  bien  au  milieu  du  principat  d’ Auguste.  On  pourrait 
ais4ment  aboutir  a  des  rdsultats  analogues  en  comparant 
d’autres  types  de  poterie,  mais  comme  il  s’agirait  de  vases 
anepigraphes,  les  traits  de  similitude  que  nous  observerions 
ne  sauraient  etre  aussi  frapp  ants. 

Nous  comptons  reprendre  prochainement  ces  fouilles  de 
Bibracte,  interrompues  depuis  1901,  et  les  poursuivre,  s’il 
nous  est  possible,  jusqu'au  jour  ou  il  nous  semblera  que 
l’archdologie  gauloise  et  gallo-romaine  n’aura  plus  a  attendre 
de  notables  profits  de  la  continuation  des  travaux. 


+0+0 
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APPENDICE 


NOTE  SDR  LES  PRINCIPAUX  TYPES  DE  POTBRIB 

Sup  la  plupart  des  points  ou  nos  fouilles  ont  portd,  durant 
nos  explorations  successives  &  Bibracte,  nous  avons  ren¬ 
contre  des  fragments  des  memos  types  de  ceramique  gau- 
loise  et  italique  dont  des  specimens  sont  reproduits  sur  nos 
planches  XVII-XXII. 

Voici  l’enumeration  de  ces  types  principaux  : 

1*  Amphores,  importdes  d’ltalie  ou  de  la  Narbonnaise. 
Nous  n’en  avons  pas  retire  une  seule  absolument  intacte. 
Comme  nous  l’avons  dit,  le  plus  grand  nombre  de  ces 
amphores  sont  depourvues  de  leur  col  et  de  leurs  anses.  La 
figure  2  reproduit  leur  forme.  La  couleur  de  la  p&te  est 
rougeatre ;  parfois  le  vase  est  recouvert  d’un  engobe  blanc. 
Le  timbre  du  fabricant,  qui  ne  se  rencontre  d’ailleurs  que 
par  exception,  est  ordinairement  appose  sur  le  rebord  de 
l'orifice. 

2*  Grands  dolia  a  panse  presque  sphdrique  et  fond  plat. 
L’orifice  de  ces  vases,  aux  parois  epaisses  et  de  large 
diamdtre,  est  entoure  d’un  rebord  plat,  creuse  de  cannelures 
concentriques.  Au-dessous  de  ce  rebord,  ordinairement 
revetu  d’une  couleur  noire,  sorte  d’engobe  dont  l’analyse 
chimique  pourrait  seule  indiquer  la  nature,  le  haut  du  vase 
est  orne  d'une  zone  de  traits,  gravds  dans  la  p&te  fraiche  a 
l’aide  de  l’4bauchoir ;  ils  dessinent  des  hachures  obliques 
ou  verticales,  des  feuilles  de  fougere,  etc.  (pi.  XIX,  fig.  1-4). 
Un  de  ces  dolia ,  reconstitu£,  figure  au  musee  de  Saint- 
Germain,  au-dessus  de  la  vitrine  principale  des  objets  du 
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Beuvray.  Sa  hauteur  est  d'environ  0*55  et  son  plus  grand 
diamdtre  de  dimension  &  peu  prds  egale. 

3*  Marmites  en  terre  grise,  dlevdes  sur  trois  pieds 
(pi.  XVII,  2-4).  La  panse  est  ornde  de  filets  en  creux. 

3°  Bols  en  terre  grise,  a  fond  plat  (pi.  XVII,  1). 

4°  Cruches  en  terre  blanche,  ansdes,  a  goulots  cylin- 
driques;  aucun  echantillon  complet  (pi.  XX,  1-3).  Les  anses 
de  cos  cruches  sont  souvent  canneldes  (ibid.  5).  Le  rebord 
de  l’orifice  est  ordinairement  beaucoup  plus  large  que  le 
col  et  prdsente  un  profil  nettement  ddtachd. 

5°  Fragments  de  vases  en  terre  grise,  sans  engobe,  d’une 
p&te  assez  fine,  ornds  de  rubans  ondulds,  d’impressions  a 
la  roulette  ou  de  feuilles  de  fougdre,  tracdes  4  l’dbauchoir 
(pi.  XVIII,  1-10, 12-14).  Ges  fragments  sont  tous  trop  menus 
pour  que  la  reconstitution  des  profils  puisse  etre  tentde. 
L 'Atlas  publid  par  M.  Bulliot  contient  plusieurs  reproduc¬ 
tions  de  vases  ovoldes  non  ansds,  appartenant  a  cette  sdrie  : 
cos  restaurations  ne  sont  pas  toujours  certaines. 

6°  Nombreux  fragments  d’assiettes  en  terre  grise  assez 
dpaisses.  La  planche  XXI  (fig.  2-4,  8)  donne  les  profils  des 
rebords.  Nous  n’avons  trouvd  d’estampilles  sur  aucun 
exemplaire. 

7°  Quelques  tessons  de  poterie  sigillde  d’ Arezzo,  tous 
ddcrits  sdpardment  dans  ce  compte  rendu.  La  p&te,  de 
nuance  orangd  clair,  est  en  gdndral  assez  tendre  et  se  raye 
a  l'ongle  aisdment.  Le  vernis  rouge  n’est  pas  trds  brillant 
mais  il  est  trds  mince  et  trds  homogdne. 

8°  Quelques  fragments  de  gobelets,  non  ansds,  en  p&te 
jaun&tre  ou  rouge&tre,  &  ddcor  en  creux  formant  des  losanges 
continue  (pi.  XVIII,  11).  Le  haut  et  le  bas  du  vase  sont 
lisses. 

10°  Trds  menus  fragments  de  vases  points  &  ddcor  gdo- 
mdtrique,  appartenant  &  la  sdrie  que  nous  avons  dtudide  & 
diverses  reprises  (pi.  XX,  16-18). 

Signalons  enfin  comme  un  dchantillon  unique  le  fragment 
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en  terre  grise  que  reproduit  la  figure  8  de  la  planche  XIX, 
fond  de  patdre  4  ombilic,  qu’il  faut  rapprocher  d’un  plateau 
similaire  publie  dans  V Album  Caranda ,  N1U  serie,  pi.  Ill, 
Incinerations  de  Saint- Andebert  (Aisne). 

Nous  n’avons  trouve  aucun  fragment  de  vase  appartenant 

4  la  s4rie  des  gobelets  du  potier  Aco1.  Mais  le  col  de  flacon 
en  terre  blanche,  verniss4  d’une  glagure  brillante  de  cou- 
leur  jaun4tre,  que  reproduit  la  figure  4  de  la  planche  XX 
doit  provenir  d’un  atelier  italique,  situ6  sans  doute  comme 
celui  d’Aco  dans  la  haute  Italic.  Ge  fragment  mesure 

5  centim.  de  hauteur.  II  a  4t6  trouvd  dans  les  fouilles  du 
Parc  aux  Ghevaux. 2 


1 .  Sur  les  vases  du  potier  Aco,  trouvds  au  mont  Beuvray,  cf.  Joseph  D6chelette, 
les  Vases  omit  de  (a  Geule  romsine,  tome  I,  p.  3t. 

2.  Ce  fragment  a  dtd  ddjd  publid  par  nous  dans  la  Revue  ercMologique,  1901, 
I,  p.  378. 
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ADDENDA  ET  ERRATA 

Page  10,  ligne  31,  ajoutez  :  (pi.  XIII,  7). 

Page  12,  ligne  29,  ajoutez  :  (pi.  XIII,  6). 

Page  21,  ligne  3,  supprimez  :  (pi.  XIII,  13). 

Page  21,  ligne  10,  supprimez  :  (pi.  XIII,  1). 

Page  55,  ligne  24,  ajoutez  ;  Un  autre  fond  de  vase  rouge,  a  estam- 
pille  fruste,  trouv6  avec  les  precedents,  est  figure  sur  la  planche  XXI, 
fig-  L 

Les  trois  petite  objets  qui  reproduisent  les  figures  17,  25  et  28 
de  la  planohe  XIV  n'ont  pas  ete  portes,  par  suite  d’un  oubli,  sur  le 
proota-verbal  des  fouilles. 


INVENTAIRE  GENERAL 


DBS 

MONNAIES  ANTIQUES 

RECUEILLIES  AU  MONT  BEUVRAY 

DE  1867  a  1898 1 


En  1870,  trois  ans  apres  l’ouverture  des  fouilles  mdtho- 
diques  du  mont  Beuvray,  M.  de  Barthelemy  a  public  dans  la 
Revue  arcMologique 2  la  description  des  monnaies  antiques, 
alors  au  nombre  de  525  exemplaires,  non  compris  les  pieces 
frustes,  recueillies  dans  l’oppidum  dduen.  Les  recherches 
ultdrieures,  poursuivies  par  M.  Bulliot  avec  un  zele  infati- 
gable,  ont  peu  a  peu  accru  cette  premiere  rdcolte  qui  se 
touve  aujourd’hui  plus  que  doubl6e. 

Une  partie  des  mines  de  Bibracte  est  actuellement 
connue.  Les  travaux  antdrieurs  A  1870  avaient  portd  seule- 


1.  Cette  notice  est  la  rAimpression  d’un  mAmoire  public  dans  la  Revue  numit- 
matigue  (1899,  p.  129).  L'auteur  n’a  apportA  qu’une  modification  au  texte  de  la 
premiere  Edition  :  tenant  compte  des  analyses  du  mAtal  des  monnaies  de  bronze 
Aduennes,  il  a  substituA  l’expression  de  bronze  coulA  au  mot  c  potin  »,  Avidemmeot 
impropre.  Les  rAsultats  de  ces  essais  ne  lui  Atalent  parvenus  qu’aprAs  rimpresslon 
de  la  premlAre  partie  de  sa  notice  dans  la  Revue  numitmellque. 

Toutefois  ces  analyses  n’ont  portA  que  sur  des  monnaies  Aduennes ;  11  reste  a 
savoir,  &  I’aide  de  nouveaux  essais,  si  les  autres  monnaies  coulAes  de  la  Oaule 
prAsentent  la  mAme  composition  que  les  monnaies  Adaennes. 

2.  No  let  tur  let  monnelet  entiquet  recueilliet  su  mont  Beuvray  en  1867,  1868 
etl869,  dans  la  Revue  archtologique,  1870.71,  pp.  16  A  33.  M.  A.  de  BarthAlemy 
qui  a  bien  voulu,  avec  son  obligeance  accoutumAe,  m ’aider  de  ses  conseils,  me 
permettra  de  lui  exprimer  id  mes  remeroiements. 
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ment  sur  le  rempart,  lew  abords  de  l’entrde  principale  et  le 
vallon  de  la  Come  Chaudron ,  ou  se  rencontrdrent  les  sub¬ 
structions  de  nombreux  ateliers  de  mdtallurgistes  etd’dmail- 
leurs.  M.  Bulliot  ddblaya  plus  tard  les  grandes  habitations 
du  Pare  aux  Chevaur ,  construites  sur  le  plan  des  demeures 
grdco-romaines,  et  enfin  l’emplacement  du  Champ  de  foire 
et  de  son  temple  :  portion  de  1’oppidum  constituant,  au 
point  de  vue  archdologique  et  numismatique,  un  ilot  dis¬ 
tinct,  frdquentd  sans  interruption  par  les  marchands  et 
la  clientele  qu’y  attirait  encore  au  siecle  dernier  la  foire 
traditionnelle  de  l'antique  emporium,  alors  que,  dds  le 
temps  d’ Auguste,  la  vie  s’dtait  brusquement  retiree  de  ses 
autres  quartiers.  Plus  rdeemment  survinrent  les  decouvertes 
du  petit  temple  consacrd  &  Mercure  Ndgociateur,  au  faite  du 
Theurot  de  la  Roche ,  et  celle  d’un  grand  aqueduc  souterrain 
dont  la  reconnaissance,  bien  qu’encore  incomplete,  a  deja 
procurd  des  informations  nouvelles  sur  1‘dtat  de  l’industrie 
chez  les  Illduens,  au  temps  de  la  conqudte  romaine. 

Si  considdrables  qu'aient  dtd  ces  travaux  successifs,  une 
superficie  dtendue  reste  encore  inexplorde  dans  ce  vaste 
oppidum  de  cent  trente-cinq  hectares.  A  partir  de  1897, 
avec  Tautorisation  du  propridtaire,  M.  le  vicomte  d’Aboville, 
j’y  ai  entrepris  la  continuation  des  fouilles,  guidd  par  les 
conseils  de  M.  Bulliot.  Je  m’dtais  tout  d’abord  proposd  de 
ne  donner  ici  que  l’inventaire  des  monnaies  recueillies  au 
cours  de  ces  deux  dernidres  campagnes ;  mais  apres  avoir 
classd  les  cartons  de  la  SocM  Rduenne  ou  les  monnaies  du 
mont  Beuvray  ont  dtd  ddposdes  depuis  1871  jusqu’en  1896, 
sans  avoir  dtd  ddcrites,  j’ai  reconnu  qu'il  y  aurait  intdret  a 
dresser  le  catalogue  gdndral  des  trouvailles  numismatiques 
provenant  de  cet  oppidum.  L’ensemble  de  la  rdcolte  s’didve 
jusqu’en  1898  inclus  a  1,149  exemplaires,  soit  1,033  mon¬ 
naies  gauloises,  114  monnaies  romaines,  1  celtibdrienne, 
1  de  Mauritanie.  Si  Ton  y  ajoute  un  lot  de  430  pidees  entid- 
rement  frustes  et  inddterminables,  le  chiffre  total  des 
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monnaies  antiques  d^couvertes  au  mont  Beuvray  s’61dve  & 
1,579  exemplaires. 1 

A.  —  MONNAIES  GAULOISES 

Los  monnaies  gauloises  recueillies  jusqu’a  ce  jour,  au 
nombre  de  1,033  exemplaires,  comprennent  4  monnaies  en 
or,  202  monnaies  en  argent,  119  bronzes  frappds  et  708 
bronzes  coulds. 

Pour  le  classement  de  ces  pieces,  j'ai  suivi  l’ordre  alpha- 
bdtique  des  noms  de  peuples,  en  me  conformant  g6n6rale- 
ment  aux  attributions  donndes  par  Y  Atlas  de  M.  de  la  Tour. 
Lorsqu’il  m'arrivera  de  m’en  ^carter,  j’aurai  soin  de  l’in- 
diquer  expressdment.  Je  n'ignore  pas  que  certaines  de  ces 
attributions  ethniques  sont  encore  contestables,  ainsi  que 
M.  de  la  Tour  a  pris  soin  de  le  faire  observer;  ce  n’est  cer- 
tainement  pas  sans  fondement  que  quelques  numismatistes 
ont  combattu  cette  mdthode  de  classement  des  monnaies 
gauloises  par  cit4s  mentionn4es  dans  les  textes  classiques 
et  qu’ils  ont  propose  de  les  grouper,  dans  un  cadre  plus 
large,  par  grandes  regions  gdographiques.  Mais  la  t&che 
principale  d'un  r6dacteur  de  catalogue  consiste  &  deter¬ 
miner  nettement  I’identitd  des  types.  Or  YAtlas  a  precise- 
men  t  procure  au  plus  grand  nombre  des  monnaies  gauloises 
une  sorte  d’etat  civil,  trbs  souvent  definitif,  quelquefois 
revisable,  mais  a  coup  stir  fort  utile.  On  se  guide  maintenant 
plus  aisement  dans  les  series  si  nombreuses  du  monnayage 
gaulois,  et  s’il  n’est  pas  encore  possible,  en  presence  des 
varietes  souvent  multiples  de  chaque  type,  de  substituer 
aux  descriptions,  comme  pour  les  monnaies  romaines,  une 

1.  A  ce  relevd  des  trouvailles  anWrleurcs  &  1898,  11  faut  ajouter  44  exemplaires 
proveuant  des  foullles  de  1899  et  1901,  soil  32  moonaies  gauloises,  8  monnaies 
romaines  et  4  inddterminables. 

Les  monnaies  de  bronze  du  mont  Beuvray  sont  en  gdndral  d’une  conservation 
mddloere,  comme  l’indique  la  proportion  assez  6lev6e  des  monnaies  frustes. 
Parmi  celles-ci,  J'ai  reconnu  une  trentaine  d’exemplaires  coupds  qui  peuvent  sans 
doute  dire  ajoutds  aux  demi-bronzes  de  la  colonie  de  Nlmes. 
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simple  rdfdrence  num^rique,  il  est  du  moins  permis  d’abr6- 
ger  la  longueur  des  notices. 

Les  planches  gravdes  du  Dictionnaire  arcMologique  de  la 
Gatilo  contiennent  la  reproduction  de  quarante-huit  mon- 
naies  du  mont  Beuvray,  dont  j’indiquerai  les  numdros 
d'ordre. 

Les  lieux  de  depots  actuels  des  exemplaires  inventories 
seront  ddsignds  par  les  abrdviations  suivantes  * 

BN  =  Bibliotheque  nationale. 

S  G  =  Mus4e  de  Saint-Germain-en-Laye. 

8  E  =  Musee  de  la  Socidtd  Eduenne,  a  Autun. 

A  B  =  Cartons  de  M.  le  vicomte  d’Aboviile,  a  Paris. 

J  D  =  Cartons  de  l’auteur. 1 


I.  —  Aduatici. 

1.  Quatre  bustes  de  cheval  en  croix;  dans  les  cantons, 
quatre  annelets  centres. 

Cheval  marchant  &  gauche;  croupe  et  poitrail  globu- 
leux.  Br.,  1  ex.  (S  E).  —  Atlas ,  pi.  xxxvi,  8868. 

II.  —  Ambiani. 

2.  Trois  chevaux  autour  d’un  annelet  central.  Rovers 
fruste.  Br.,  1  ex.  (J  D).  —  Atlas ,  pi.  xxxiv,  8503.  Cf.  la 
planche  XIII  de  ce  volume,  n°  14. 

3.  Sanglier,  a  droite. 

i£.  Cheval,  a  gauche;  au  dessus,  trois  barres  pomme- 
t£es  rdunies  ensemble  par  une  de  leurs  extrdmit^s.  Br., 
1  ex.  (S  G).  —  Atlasy  pi.  xxxm,  8482. 


t .  Depuis  la  publication  de  oe  mdmoire,  I’auteur  a  donnd  4  la  Socl6t6  Edueane 
tous  les  objels  proven&nt  de  sea  fouilles  du  Beuvray,  y  oompris  les  monnales. 


III.  —  Arverni. 


4.  IIPAD.  Buste  casque,  a  droite;  casque  ornd  d’une 
crista. 

ij.  Guerrier  debout,  tenant  de  la  main  droite  une  lance 
et  un  bouclier;  de  l’autre,  une  enseigne.  Ar.,  1  ex.  (J  D).  — 
Atlas ,  pi.  xu,  3900. 

5.  CALIIDV.  Buste,  a  droite;  torques;  derriere,  un 
losange. 

i$.  Cheval  galopant  a  gauche ;  au  dessus,  un  bouclier ; 
dessous,  une  palme.  Br.,  1  ex.  (S  E).  —  Atlas ,  pi.  xii,  cf. 
3931. 

6.  VERGA.  Buste  imberbe,  4  gauche. 

i$.  Cheval  marchant  4  droite;  au  dessus,  cercle  perld  et 
cintr6.  Br.,  1  ex.  (SE).  —  Atlas ,  pi.  xii,  3943. 


IV.  —  Atrebates. 

7.  Tete  ddgdndrde,  en  forme  de  foudre. 

if  Cheval,  4  droite ;  dessus,  deux  points  et  un  croissant ; 
dessous,  un  point.  Br.  could,  1  ex.  (SE).  —  Atlas ,  pi.  xxxv, 
8620;  Diet.  arcMol.  de  la  Gaule,  202. 

8.  ANDOB[RV].  Buste  jeune,  casqud,  4  droite. 

if.  [CARMA].  Cavalier,  4  droite,  Br.,  1  ex.  (S  E).  —  Atlas , 
pi.  xxxv,  8673 ;  Diet.  areMol.  de  la  Gaule ,  n®  230. 

V.  —  Aulerci  Eburovices. 

9.  PIXTILOS.  T6te  de  Vdnus,  4  droite. 

i£.  PIXTILOS.  Griffon,  4  droite.  Br.,  3  ex.  (SG,  1; 
AB,  1 ;  J  D,  1).  —  Atlasy  pi.  xxvm,  cf.  7078;  Diet,  arehiol. 
de  la  Gaule ,  n°  228. 
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VI  Bello  vaci. 

10.  Tete,  k  gauche,  cheveux  hdrissds. 

i£.  Cheval,  a  droite ;  dessus,  un  demi-cercle;  dessous,  un 
symbole  inddtermind.  Br.  could,  1  ex.  (SG). — Atlas,\>\.  xxxn, 
7924 ;  Diet,  arehiol.  de  la  Gaule ,  n°  220. 

1 1 .  Monnaies  du  groupe  VANDIILOS-CALIAGIIIS.  Buste, 
k  gauche,  et  aigle  dployd.  L’oxydation  de  ces  monnaies  ne 
me  permet  pas  d’en  decrire  les  diverses  varidtds.  Br.,  22 
ex.  (S  G,  1 ;  S  E,  7;  A  B,  11;  J  D,  3).  —  Atlas,  pi.  xxxu, 
cf.  7988-7981,  8000.  Cf.  la  planche  xm  de  ce  volume,  n°  13. 

VII.  —  Bituriges  Cubi. 

12.  Tete  k  gauche. 

i£.  Cheval  marchant  a  gauche;  la  ldgende  CAM  manque 
au  dessus;  dessous,  trois  annelets  centrds.  Br.,  1  ex.  (SE). 
—  Atlas,  pi.  xiv,  cf.  4143. 

13.  [ABVDOS].  Tete  nue,  k  gauche;  cheveux  en  grosses 
meches. 

i$.  Cheval  libre  marchant  a  gauche ;  dessus,  trois  anne¬ 
lets;  dessous,  ABVDOS.  Br.,  1  ex.  (A  B).  —  Atlas ,  pi.  xiv, 
cf.  4147. 

14.  Tdte  a  gauche. 

ijL  Cheval  4  gauche ;  dessus,  des  annelets ;  dessous, 
ISVNIS.  Br.,  2  ex.  (S  G,  1;  JD,  1).  —  Atlas ,  pi.  xiv, 
4185;  Diet,  archiol.  de  la  Gaule ,  n°  193  (avec  ldgende 
incomplete).  Cf.  la  planche  xiii  de  ce  volume,  n°  12. 

15.  Tdte  nue,  a  gauche;  derridre,,S. 

i$.  SOLIMA.  Cheval  bridd  et  sangld,  galopant  a  gauche; 
dessous,  un  dauphin,  a  droite.  Les  ldgendes  incompldtes 
sur  plusieurs  exemplaires.  Ar.,  8  ex.  (SE).  Atlas , 

pi.  xxxvii,  9025. 

Le  classement  aux  Leuci  propose  par  M.  de  Saulcy  est 
aujourd’hui  abandonnd. 
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VIII.  —  Cabellio. 

16.  COL[CABE].  Tete  tourelde. 

Traces  de  la  ldgende  :  IMP  ■  CAESAR  •  AVGVST  • 
COS  XI  •  Come  d’abondance.  Br.,  1  ex.  (SE).  —  Atlas , 
pi.  vi,  2256  ( errat .  pour  2556). 

IX.  —  Cabnutes. 

17.  Tdte  de  femme,  4  droite;  cheveux  rdticulds. 

Aigle,  aiglon,  serpent,  pentagone  et  croisette.  Un  ou 
plusieurs  de  ces  symboles  manquent  sur  quelques-uns  des 
exemplaires.  Br.,  17  ex.  (SG,  1  ;  AB,  9;  SE,  7).  —  Atlas , 
pi.  xix,  6088;  Diet.  arcMol.  de  la  Gaule ,  n°  222. 

18.  Tete  a  gauche,  a  tresses  onduldes. 

Loup  4  gauche.  Br.  could,  1  ex.  (S  G).  —  Atlas,  pi.  xix, 
6188;  Diet,  archiol.  de  la  Gaule ,  p.  199. 

19.  Tdte  nue,  4  gauche. 

i£.  Cheval  a  droite;  dessous,  sanglier.  Br.,  1  ex.  (S  G). 
—  Atlas ,  pi.  xix,  6202 ;  Diet.  arcMol.  de  la  Gaule ,  n*  226. 

20.  MAGVRIX.  Buste  de  Diane,  a  gauche. 

i$.  Victoire  debout  tenant  un  carnyx  et  un  bouclier.  Br., 
1  ex.  (il  dtait  tellement  oxydd  qu'il  n’a  pas  pu  dtre  con¬ 
serve.  V.  A.  de  Barthdlemy,  loc.  cit.>  n®72).  —  Atlas,  pl.xx, 
6398 ;  Diet,  archiol.  de  la  Gaule ,  n°  229 ;  Lagoy,  Rev.  numism. , 
1855,  p.  333,  pi.  viii,  n°  5. 

21.  Tdte  nue,  a  gauche,  cheveux  bouclds. 

ri.  Aigle  dployd,  Br.  could,  1  ex.  (SG).  Cet  exemplaire 
est  incomplet.  —  Diet.  archAol.  de  la  Gaule ,  n#  221.  L’attri 
bution  gdographique  parait  incertaine ;  il  en  est  de  mdme 
pour  le  type  qui  suit. 

22.  Tdte  barbare,  4  gauche. 

i£.  OUeau  de  proiil,  4  gauche.  Br.  could,  1  ex.  (S  E). 
Diet.  arcMol.  de  la  Gaule ,  n°  198. 
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X.  —  HjEDUI. 

1®  Monnaies  d' argent. 

23.  Tete  nue,  4  droite,  les  cheveux  en  grosses  m&ches 
symSriquement  disposdes  :  c’est  la  chevelure  stylists  des 
statures  eduens  4  la  lyre. 

i£.  Cheval,  4  droite.  Dessus,  une  rouelle  4  quatre  jantes; 
dessous,  une  lyre;  la  lyre  manque  sur  trois  exemplaires 
incomplets  ;  sur  quelques-uns  figure,  devant  le  poitrail  du 
cheval,  l’annelet  4  tige  qui  semble  reprdsenter  l’extremit6 
d’un  timon  de  char  (fig.  1),  16  ex.  (S  E,  7 ;  A  B,  6 ;  SG,  2; 
J  D,  1). 


Fig.  1. 


Plusieurs  motifs  permettent  de  regarder  ce  denier  comme 
le  plus  ancien  des  ateliers  6duens  ;  son  style  et  la  pre¬ 
sence  de  la  lyre  comme  symbole  le  rapprochent,  ainsi  que 
l’a  observe  M.  de  Saulcy,  des  statures  d’or  4  la  lyre  du  pre¬ 
mier  monnayage  6duen.  Son  poids  (2  gr.  025,  poids  moyen 
des  exemplaires  du  Cabinet  des  Mddailles)  ddpasse  celui 
des  autres  deniers  dduens.  Cette  piece  n’est  represents 
que  par  six  exemplaires  dans  la  masse  des  monnaies 
eduennes  du  trdsor  de  Villeneuve;  elle  ne  figure  plus 
dans  le  trdsor  de  Chantenay,  cache  sur  les  limites  du  ter- 
ritoire  4duen,  pendant  l’occupation  de  la  Gaule.  —  Atlas , 
pi.  xv,  4858;  Diet,  archtologique  de  la  Gaule ,  n®  185;  Revue 
numism.,  1860,  pi.  iv,  n®  4.  Cf.  la  pi.  XIII  de  co  vol.,  n*  7. 

24.  Tete  casquS,  4  gauche,  de  style  souvent  barbare ; 
quelquefois  un  annelet  centre  devant  la  tdte. 
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ij.  Cheval,  &  gauche;  dessus  et  dessous,  un  annelet 
(Gg.  2),  28  ex.  (SE,  7;  AB,  14;  SG,  2;  JD,  5).  —  Atlas,  cf. 
pi.  xvi,  5252;  Diet.  arcMol.  de  la  Gaule ,  n#  186;  Rev.  arcMol. , 
1881,  74.  Cf.  la  planche  xiii  de  ce  volume,  n#  10. 


Fig.  2. 


Le  trdsor  de  Villeneuve  contenait  plus  de  2,000  pieces 
de  ce  denier  ou  de  ses  varidtds  qui  suivent.  Son  classement 
aux  Eduens  a  ete  contests  depuis  qu’on  l'a  rencontre  chez 
les  Lingo  ns  et  les  Sequanes. 

25.  Memes  types;  annelet  de  dessus  remplacd  par  une 
croix,  2  ex.  (JD).  —  Atlas ,  pi.  xvi,  5099. 

26.  Memo  type  du  droit,  derridre  la  t§te  casquee,  quatre 
points  en  croix,  rappelant  la  marque  X  des  deniers  de  la 
Rdpublique  romaine. 

ij.  Cheval,  a  gauche ;  dessus,  une  rouelle ;  dessous,  un 
annelet  centrd ;  devant  le  poitrail,  un  annelet  &  tige  hori¬ 
zontal  (Gg.  3),  11  ex.  (S  E,  8;  SG,  1;  JD,  2).  — Atlas , 
pi.  xvi,  5138;  Diet.  arcMol.  de  la  Gaule ,  n#  187. 


Fig.  3. 


27.  Memes  types;  varidtd  ou  l’annelet  de  dessus  est  rem- 
placd  par  deux  annelets  passes  Tun  dans  l’autre,  1  ex.  (S  G). 
—  Diet.  arcMol.  de  la  Gaule ,  n°  191. 

28.  ATPILIF.  Buste  de  femme,  &  gauche. 

i£.  ORCITIRIX.  Cheval,  a  gauche ;  dessous,  un  dauphin. 
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Les  ldgendes  sont  incompletes,  3  ex.  (SG,  2;  JD.  1).  — 
Atlas ,  pi.  xv,  4805. 

29.  [EDVISJ.  T6te  virile,  k  droite. 

i£.  ORCETIR.  Ours  marchant  k  droite,  1  ex.  —  Cf.  Atlas , 
pi.  xv,  4823-4824. 

L’opinion  dmise  par  M.  de  la  Saussaye,  d’aprds  laquelle 
cette  pidce  serait,  comme  la  prdcddente,  un  monument  de 
l’alliance  d’Org^torix,  gdndralissime  des  Helvdtes  et  tie 
Dumnorix1,  eat  aujourd’hui  contests.  «  Les  celtistes  font 
remarquer  que  la  forme  Hsdui,  Hedui,  donnde  par  les 
textes  appellent  une  diphtongue  ou  un  e  initial  long  et  non 
un  e  bref 2-  »  (A.  de  Barth6lemy,  Rev.  numism.,  1883,  p.  7.) 
Le  type  de  Tours  a  permis  a  quelques  numismatistes  de 
classer  ces  deniers  aux  Helvetes.  On  verra  plus  loin  que  le 
numeraire  helvete  circulait  a  Bibracte.  Le  denier  COIOS- 
ORCITIR1X  n’y  a  pas  encore  6t6  recueilli. 

30.  Tete  nue,  a  gauche,  avec  torque;  Tceil  dessind  de  face. 

i£.  DIASVLOS.  Cheval  sangld,  galopant  k  droite  (fig.  4), 

2  ex.  (SE). —  Atlas,  pi.  xv,  4871. 


Fig.  *. 


Le  trdsor  de  Villeneuve  contenait  416  exemplaires  de 

t.  La  Saussaye,  Monnaie  dee  Eduena,  Rev.  numism.,  1868,  p.  98. 

2.  M.  Hirschfeld,  daus  uu  travail  rdcent  (Die  Heeduer  und  Arvemer  unier 
Rdmischer  Herrschaft ,  Compte  rendu  dee  fiancee  de  VAcadimie  de  Berlin,  1897,  LI, 
p.  1100),  resume  alnsi  la  questioo  de  l’orthographe  du  mot  Hadui :  «  Cdsar  et  Clce- 
ron  et  une  partie  des  dcrlvains  ultdrieurs  emploieut  la  forme  aspirie ;  chez  Tite- 
Live  et  Tacite  I’orthographe  est  variable ;  chez  Pllne  et  les  dcrlvains  postdrieurs, 
plus  tard  dans  les  Notes  Tironiennee  et  dans  la  Notice  des  Gaulee,  on  trouve  /Edui, 
forme  qui  prddomine  aussi  dans  les  inscriptions,  mais  sur  l’inscription  beaucobp 
plus  ancienne  d’Aventloum,  du  temps  de  Claude  (Mommsen,  Inter.  Helv .,  n*  192), 
on  lit  :  Haeduorum  civitae.  On  trouve  Edui  sur  les  monnaies  gauloises;  les 
dcrivalns  grecs  n’emploient  pas  non  plus  la  forme  aspirde.  Cf.  C.  J.  L.,  t.  XUI, 
p.  400.  e  M.  Hirschfeld  admet  done  le  classement  de  cette  pibce  aux  Eduens, 
car  le  mot  Edui  ne  ae  rencontre  sur  aucune  autre  monnaie  gauloise. 
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cette  monnaie  dont  remission  se  place  certainement  k  une 
dpoque  voisine  de  celle  qui  suit,  au  nom  de  Doubno(rix). 

31.  Tete  avec  torque,  identique  k  celle  du  n°  30. 

ij.  aOYBNO.  Cheval  k  droite,  entier,  sangld,  4  ex.  (S  G, 
1 ;  S  E,  1 ;  A  B,  1 ;  J  D,  1).  On  en  comptait  719  ex.  k  Ville- 
neuve.  —  Atlas,  pi.  xv,  4886. 

Les  deniers  D1ASVLOS  et  aOYBNO,  dont  les  types  sont 
s$mblables,  ne  different  que  par  les  ldgendes. 

32.  ANORBO.  Tdte  k  droite;  casque  ornd  de  festons. 
Legende  incomplete. 

h.  Cheval  bridd  et  sangld,  galopant  a  droite;  traces  de  la 
ldgende  DVBNORX.  Atlas,  pi.  xv,  4972 ;  Diet.  arch,  de 
la  Gaule ,  n°  215,  1174  exemplaires  k  Villeneuve. 

33.  DVBNOCOV.  Tdte  diaddmde  a  droite. 

ij.  DVBNOREIX.  Guerrier  debout,  de  face,  tenant  de  la 
main  droite  le  carnyx  et  le  sanglier-enseigne,  de  l’autre, 
une  tdte  coupde;  a  sa  ceinture,  du  cdtd  droit,  est  suspendue 
une  dpde,  2  ex.  (1,  S  G;  1,  S  E)  —  Atlas  pi.  xv,  5044. 

2°  Monnaies  de  bronze. 

34.  Tete  barbare,  k  gauche,  diaddmde. 

i$.  Quadruple  informe,  aux  jambes  replides ;  la  tete  est 
surmontde  d’une  longue  come  ou  oreille ;  la  queue  relevde 


sur  le  dos,  plus  ou  moins  contournde  en  S,  est  souvent  ter* 
minde  par  un  globule.  Le  mdtal  could,  dont  nousindique- 
rons  plus  loin  la  composition  (v.  p.  43),  est  en  gdndral 
trds  altdrd  par  l’oxyde.  On  peut  cependant  reconnaitre, 
dans  la  masse  des  exemplaires,  deux  varidtds  distinctes  : 
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l’une  (fig.  5),  comprenant  plus  des  neuf  dixidmes  de  ces 
bronzes,  est  caractdrisde  par  le  relief  accusd  des  types  et  la 
forme  du  diaddme,  indiqud  par  deux  grosses  barres  paral 
IMes;  sur  l’autre  varidtd,  de  flan  plus  mince,  le  diaddme 
se  compose  de  trois  barres;  l’animal  du  revers,  d’un  relief 
uniforme  et  plat,  n’a  pas  les  saillies  globuleuses  de  la 
varidtd  prdcddente.  Sur  quatre  exemplaires  seulement,  cet 
animal  est  tournd  &  droite.  Br.  could,  315  ex.  (B  N,  18;  S  E, 
122;  S  G  11;  A  B,  130;  J  D,  34).  Atlas,  cf.  pi.  xvi,  5368 
et  5401;  Diet.  arch,  de  la  Gaule ,  n#  216;  Ph.  Testenoire- 
Lafayette,  Numism.  for  Bienne  dans  le  Forez  pittoresque  et 
monumental ,  1889,  p.  413;  Changarnier,  Ann.  de  la  Soc.  de 
numismatique ,  1887,  pi.  iv,  10,  11,  12, 14. 

Ge  monnayage  barbare,  qui  forme  le  tiers  des  pteces  gau- 
loises  du  Beuvray  et  dont  le  prototype  se  retrouve  dans  la 
monnaie  de  Marseille  au  taureau  cornupdte,  frappee  postd- 
rieurement  a  l’an  49  avant  J.-C.,  dtait  trds  rdpandu  dans 
le  centre  de  la  Gaule.  A.  Essalois,  oppidum  des  Sdgusiaves, 
les  nombreux  exemplaires  de  ce  bronze  constituent  environ 
les  cinq  sixidmes  des  trouvailles;  e’est  la  varidtd  au  triple 
diaddme,  varidtd  relativement  rare  au  mont  Beuvray,  qui 
s’y  rencontre  le  plus  commundment;  aussi  quelques  numis- 
matistes  ont-ils  proposd  de  la  classer  aux  Sdgusiaves.  Quoi 
qu’il  en  soit,  il  parait  certain  que  ces  bronzes  ont  dtd  dmis 
pendant  une  pdriode  assez  longue,  chez  plusieurs  peuples 
de  la  Gaule,  jusqu’a  la  suppression  complete  de  leur  mon¬ 
nayage  autonome. 

35.  Mdme8  types  que  ceux  du  n*  34 ;  la  tete  du  droit  tout 
&  fait  indistincte,  le  module  plus  petit.  Br.  could,  12  ex. 
(S  E,  11;  AB,  1). 

36.  Tete  casqude,  imberbe,  a  droite,  moins  grossidre  que 
cellos  des  types  prdeddents. 

i$.  Taureau  de  profil  a  droite,  lesjambes  replides,  la  tete 
de  face;  au  dessus,  un  S  couchd,  qui  peut  bien  n’etre 
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qu’une  ddgdndrescence  de  la  queue  dgalement  repliee  en  S 
des  types  prdcddents.  Br.  could,  126  ex.  (B  N,  2;  S  G,  4; 
S  E,  53;  A  B,  57;  J  D,  10).  —  Atlas ,  pi.  xvi,  5253;  Diet, 
arch,  de  la  Gaule ,  n#  203. 

L’dmission  de  cette  piece  parait  avoir  dtd  abondante, 
mais  de  courte  durde,  car  elle  n’ofTre  pas  de  varidtds.  Alors 
que  les  autres  bronzes  au  type  du  taureau,  imitds  des 
bronzes  de  Marseille  et  dont  celui-ci  est  peut-etre  le  pro¬ 
totype,  apparaissentsurdivers  points  de  la  Gaule,  ce  dernier 
au  contraire  est  propre  aux  £duens.  Un  seul  exemplaire  en 
avait  dtd  recueilli  &  Alise-Sainte-Reine  et  publid  dans  Tin- 
ventaire  dressd  par  F.  de  Saulcy  (Rev.  arch.t  i860,  I,  p.  273), 
sans  que  l’auteur  ait  songd  a  le  signaler  alors  comme  inddit. 
Un  autre  a  dtd  trouvd  a  l’oppidum  du  Cret-Chatelard,  com¬ 
mune  de  Saint-  Marcel-  de-Fdlines  (Loire). 

Je  ne  sache  pas  que  cette  monnaie  se  soit  rencontrde 
ailleurs. 

37.  Tete  barbare,  a  gauche,  diaddmde.  Sur  cinq  exem- 
plaires,  le  diademe  est  formd  de  deux  rangs  de  perles. 

i£.  Animal  informe,  adroite;  la  queue  relevde  se  termine 
en  double  panache ;  le  corps  est  simplement  indiqud  par 
un  globule,  lajambe  de  devant  replide  comme  sur  les  bronzes 
au  taureau.  Br.  could,  115  ex.  (S  G,  2;  S  E,  64;  A  B,  46; 
J  D,  3).  Atlas ,  pi.  vii,  2935;  Diet,  de  la  Gaule ,  n°  204; 
Changarnier-Moissenet,  Ann.  de  la  Soc.  de  numism .,  1887, 
p.  539.  Cf.  la  planche  xm  de  ce  volume,  n°  5. 

Le  classement  de  cette  pidee  aux  Allobroges,  adoptd  par 
F.  de  Saulcy,  mais  fondd  uniquement  sur  une  prdtendue 
ressemblance  de  l’animal  informe  du  rovers  avec  l’hippo- 
campe  des  deniers  allobroges,  est  rejetd  depuis  que  Ton  a 
constatd  son  absence  dans  le  mddaillier  de  Besangon,  et 
dans  le  trdsor  d'Hostun  (Drome)1.  Parcontre,  onl’asignalde 


t.  0.  Vallier,  Invent,  det  monnsies  gauloise*  d'Hostun  ( Dr6ms ),  Bruxelles, 
1082,  p.  50. 


98  - 

par  unites  4  Mdloisey  (C6te-d’Or),  a  Lux  (Sa6ne-et-Loire) 
et  4  Autun '•  Son  extreme  abondance  au  mont  Beuvray 
permet  de  la  restituer  avec  certitude  au  monnayage  dduen 
de  la  dernidre  pdriode. 

38.  Type  confus,  coupd  par  une  barre  mddiane  en  deux 
parties  dgales,  sur  Tune  desquelles  on  lit  la  ldgende  en 
creux  SEGISV ;  l’autre  partie  prdsente  un  assemblage  de 
traits  ou  il  est  difficile  de  reconnaitre  un  symbole  ddtermind. 

ijL  Gdnie  aux  ailes  dploydes  ddpourvu  de  bras,  debout 
sur  un  quadruple  4  droite;  derridre,  un  symbole  en  S 
Devant,  quatre  points  en  croix.  Br.  could,  37  ex.  (S  G,  13; 
S  E,  16;  A  B,  1 ;  J  D,  7).  —  Atlas,  pi.  vii,  4628 ;  Diet.  arcMol. 
de  la  Gaule ,  n#  205.  Cf.,  planche  XIII  de  ce  volume  n#  2. 

Voir  plus  loin  1’ analyse  du  metal  de  ce  bronze. 

La  ldgende  SEGISV  a  dtd  longtemps  considdrde  comme 
un  ethnique  permettant  de  classer  cette  monnaie  aux  Sdgu- 
siaves. 

Depuis  que  l’on  a  reconnu  la  raretd  des  noms  de  lieux  et 
de  peuples  sur  les  monnaies  de  la  Geltique  et  du  Belgium, 
ce  classement  est  trds  contestd.  On  ne  peut  hdsiter  aujour- 
d’hui  a  faire  entrer  cette  pidee  dans  la  sdrie  nombreuse  des 
bronzes  coulds  dduens,  et  4  la  placer  4  cote  d’une  autre 
4  ldgende  incuse,  celle  d’Alaucos,  dont  la  description  suit. 

Non  seulement  elle  est  commune  au  mont  Beuvray,  mais 
on  l’a  rencontrde  sur  divers  points  du  territoire  dduen 1  2. 
En  Forez,  un  seul  exemplaire,  4  l’dtat  de  fragment,  en  a 
dtd  recueilli  jusqu’ici ;  il  provient  d’Essalois. 

Le  classement  aux  Sdgusiaves,  d'aprds  la  ldgende 


1.  Cette  dernidre  information  eat  puisde  dans  un  opuscule  sur  les  monnaies 
gaulolses  trouvdes  a  Autun  (itfdm.  de  fa  Soc.  fiduenne,  1844,  p.  29,  pi.  1,8;  pi.  v, 
13),  dont  11  convient  de  ne  faire  usage  qu’avec  prudence.  Cet  inventaire  a 
rAdigA  ft  une  Apoque  oil  ('exactitude  et  la  precision  mAthodique  faisaient  trop 
souvent  dAfaut  dans  les  travaux  de  numismatique  gaulolse.  L’auteur  entend  par 
Autun  le  pays  d’Autun,  c’est-A-dire  une  rAgion  mal  dAlimitAe.  Bien  plus,  cerlaines 
monnaies  ont  AtA  classAes  comme  trouvAes  k  Autun,  pour  cette  seule  raison  qu’elles 
flguraient  dans  les  cartons  de  numismatistes  autunois. 

2.  Ann.  de  (a  Soc.  de  numism.,  1887,  p.  540. 
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SEGISV,  est  d’autant  plus  arbitraire  quo  les  noms  de  lieux 
et  de  per8onnes  derives  du  meme  radical  sont  assez  abon- 
dants  dans  l’onomastique  gauloise,  ou  Ton  trouve  k  cote  de 
Segusiavi  :  Segusinum  (Suse),  Orelli,  1690 ;  Segusio ,  Orelli- 
Henzen,  5210;  Segustero ,  Orelli -Henzen,  5210 ;  Siguston ,  oppi- 
dum  des  environs  de  Nimes  *.  Tous  ces  noms  de  m6me  que 
ceux  de  Segovax ,  roi  du  pays  de  Kent,  des  Segontiaci  et  plu- 
sieurs  autres  seraient,  d’apres  les  celtistes,  des  derives  d’un 
radical  commun  exprimant  dans  le  langage  des  Geltes  l’idde 
de  victoire  et  de  force  (all.  Sieg,  victoire,  grec  lotfc). 

39.  ALAVCOS.  Buste  viril,  k  gauche,  cheveux  en  grosses 
meches,  courtes  et  bouciees.  Legende  en  creux. 

Lion  bondissant,  k  gauche,  d'une  tres  belle  execu¬ 
tion.  Br,  could,  8  ex.  (BN,  l)1 2;  8  G,  2,  dont  un  incomplet; 
SE,  1;  M.  Ghangarnier-Moissenet,  1;  JD,  3,  dont  un 
incomplet  Atlas ,  pi.  xvi,  n#  5083;  Diet.  arcMol ,  de  la 
Gaule ,  n°  227;  Ann.  de  la  Soc.  de  numism .,  1867,  pi.  vii,  49; 
Holder,  Alt-celt.  Sprachs p.  76.  Gf.  la  planche  XIII  de  ce 
volume,  n°  3. 

Cette  monnaie  fort  rare  que  F.  de  Saulcy  appelait  a  le 
joyau  numismatique  du  Beuvray,  »  est  certainement  trds 
interessante  par  Toriginalite  de  son  style.  Avant  les  fouilles 
de  Bibracte,  on  n’en  possddait  qu’un  mauvais  exemplaire, 
recueiili  dgalement  sur  le  sol  dduen,  k  Minot  (Gote-d’Or) 
et  publid  par  Pistollet  de  Saint-Fergeux.  Aux  cinq  exem- 
plaires  trouvds  par  M.  Bulliot,  s’ajoutent  ceux,  au  nombre 
de  trois,  que  j’ai  rencontrds  dans  les  fouilles  de  1898.  Un 
autre,  trouvd  en  1872  au  mont  Auxois  et  conserve  dans 
les  collections  de  la  ville  de  Semur,  a  donnd  k  M.  de  Saulcy 
la  vraie  lecture  ALAVCOS.  (Cf.  Bull,  de  la  Soci6t4  des 
sciences  historiques  et  naturelles  de  Semur ,  t.  IX,  1872, 
p.  145  et  suiv.) 

1.  Gdndral  Creuly,  Nomt  gaulois ,  Rev.  c eltique,  1878,  p.  306  et  1863,  p.  168. 

2.  La  Biblioth&que  naUoaale  en  possAde  deux  exemplalrea,  dont  l’un  du  mont 
Beuvray,  et  Tautre  de  provenance  inddterminee,  entrd  avec  la  collection  de  Saulcy. 
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La  ldgende  de  cette  monnaie  que,  tout  d'abord,  on  avait 
lue  fautivement  aIAVGOS,  est  bien  ALAVCOS  ;  ce  cognomen 
est  aujourd'hui  connu  par  plusieurs  inscriptions  romaines 
que  M.  Holder  vient  de  grouper  dans  son  recueil :  L.  MAGNI 
[VS]  L.  1.  ALAVCVS,  Spolete,  C.l.L. ,  1,  1406;  Tarragone 
(Italie),  ALAVCVS,  [I]VLI,  C.l.L.,  II,  4970,  15;  Narbonne, 
T.  PADIVS  T.  L(ibertus)  ALAVC[VS1,  C.l.L.,  XII,  4801; 
Palestrina.  L.  PLOTINVS  L.  1.  ALAVCV[8],  C.l.L. ,  XIV, 
3369.  Un  potier  de  ce  nom  est  connu  par  une  marque 
(ALAVCI  M.),  trouvde  &  Tours  (Roach  Smith,  Coll, 
ant.,  I,  163). 

Au  mont  Beuvray  memo,  M.  Bulliot  a  recueilli  une  pote- 
rie  noire  marqude  d’une  estampille  ou  le  mot  ALOCOS  1 
se  trouve  repdtd  quatre  fois,  suivant  une  disposition  cru- 
ciforme2.  La  memo  fouille,  qui  m’a  donnd  trois  ALAVCOS 
en  1898,  m’a  aussi  rendu  quatre  exemplaires  du  bronze 
could  a  la  ldgende  ALAV  (v.  ci-aprds  n°  40).  La  rencontre 
de  ces  deux  monnaies  dans  un  meme  groupe  d’habitations 
gauloises,  ou  plus  exactement  dans  le  meme  atelier,  est  un 
fait  qu’il  est  intdressant  de  noter,  et  qui  aiderait,  si  besoin 
dtait,  a  confirmer  le  classement  de  ces  deux  pidces  au 
meme  chef  ALAVCOS. 

40.  Tete  nue,  a  droite ;  derridre,  un  cercle  centrd ;  gre- 
netis  a  gros  globules. 


1.  J.-G.  Bulliot,  let  F ouillet  du  mont  Beuoray,  p.  253.  Cette  poterie  est  con¬ 
serve  au  muade  de  Salnt-Germaln-en-Laye. 

2.  Vincent  de  Vit  regarde  Alaucut  comma  un  aurnom  d’aff ranch!  romain,  a  quod 
idem-  fortune  tignificat  quod  aiucua,  h.  e.  bubo  »,  mats  l’a/ucua  latin  (oiseau  de 
nuit,  hibou)  ne  serait-ll  pas  au  nombre  des  rares  vocables  celliques  entrds  avec 
alauda  dans  la  langue  latine?  Le  tezte  suivant  de  Varron,  que  j’emprunte  encore 
au  recueil  de  M.  Holder,  paralt  l’dtablir  :  «  Quare  a i  eaaent  in  anatopia,  aut  ut 
Poenicum  et  Aegyptiorum  vocebula  singulis  catibut  die erent  aut  pluribut  ul 
Gallorum  et  caterorum;  nam  dieunt  alaceo,  alaueut  et  aic  alia.  »  Plusieurs 
Editions  de  Varron  portent,  11  est  vrai,  alauda  au  lieu  de  alaueua.  [Ling, 
lat.,  8,  36).  La  langue  italienne  a  conserve  allocco,  avec  la  mdme  signification  de 
hibou;  de  plus,  11  est  remarquable  que  ce  mot  a’emploie  aujourd’hui  encore  comme 
surnom  :  a  Allocco ,  uccello  nottumo  (hibou);  diceai  d’uom  grotao  e  balordo.  w 
Alb.  de  Vlllanuova,  Die.  it  at.,  1 788,  s.  v. 
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ALAV.  Lion,  a  droite,  tirant  la  langue;  au  dessous, 
deux  0  et  un  A  groupie  en  triangle.  Sur  un  de  mes 
exemplaires,  la  crinidre  est  beaucoup  plus  distincte  que 
sur  celui  de  V Atlas.  Br.  coul6,  33  ex.  (BN,  1 ;  S G,  5) ; 
SE,  17;  A  B,  5  ;  J  D,  5).  —  Atlas ,  pi.  xvi,  n°  5080;  Diet, 
archtol.  de  la  Gaule ,  n#  92 ;  Rev.  arcMol.,  1868,  t.  I,  p.  131  ; 
Hucher,  Art.  gaul .,  t.  I,  pi.  i,  fig.  19.  Gf.  la  planche  XIII  de 
ce  volume,  n°  4. 

F.  de  Saulcy  signale  ces  bronzes  a  Montluel,  Avallon, 
Seurre  et  Bourbon-Lancy.  Le  Cabinet  de  France  en  pos- 
sede  deux  exemplaires,  provenant  tous  deux  de  Vandeuil. 

II  est  bien  Evident  que  les  deux  monnaies  ALAV  et 
ALAVCOS  appartiennent  au  mime  mondtaire  et  que  la 
premiere  ldgende  nest  que  l’abrdviation  de  la  seconde, 
comme  AVSCRO  est  celle  d’AVSCROCOS,  DVBNO  celle 
de  DVBNOREIX  ou  de  DVBNCOV,  etc.  D’autre  part,  les 
types  de  ces  deux  pieces,  tete  virile  imberbe  et  lion,  sont 
semblables,  mais  avec  des  differences  de  style  bien  accuses, 
qui  mdritent  de  fixer  l’attention.  Je  trouve  une  analogic 
rdelle  entre  certaines  varietds  de  basse  epoque  des  hdmi* 
drachmes  de  Marseille,  trds  repandues  dans  la  Gaule,  au 
type  du  lion  passant,  et  le  bronze  4  la  ldgende  ALAV 
(cf.  Atlas ,  pi.  hi,  921,  1064).  La  tete  de  Diane  a  fait  place, 
il  est  vrai,  a  un  profil  qui  se  ressent  de  l’influence  romaine 
et  qui  pourrait  etre  l’effigie  du  chef  Alaucos,  mais  le  lion 
du  revers  semble  imit£  du  lion  massali&te  :  les  14gendes 
occupent  la  m6me  place  :  les  lettres  OOA,  disposes  sans 
ordre  sous  les  pieds  du  fauve,  y  succddent  aux  memos 
lettres  du  prototype  gallo-grec,  ou  plutot,  sur  la  copie 
l’omicron  s’est  transform^  en  un  annelet,  symbole  frequent 
des  monnaies  6duennes.  Quant  a  la  belle  piece  portant 
la  ldgende  complete  ALAVCOS,  son  revers  ofTre  une  origi- 
nalite  de  style  si  caractdristique  que  Ton  ne  saurait  y  cher- 
cher  les  traces  d'une  imitation  servile.  On  peut  la  regarder 
comme  l’oeuvre  d’un  second  artiste,  supdrieur  a  son  devan* 
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cier ;  chargd  de  refaire  la  matrice  de  la  monnaie  d’Alaucos 
au  revere  du  lion,  il  a  su,  tout  en  conservant  les  types 
primitifs,  imprimer  &  son  ouvrage  une  perfection  de  style, 
exceptionnelle  dans  la  numismatique  gauloise. 

41.  Tdte  barbare,  diadetnee,  a  gauche. 

ij.  Aigle  dployd;  corps  de  l’oiseau  globuleux;  les  ailes 
et  la  tete  de  faible  relief.  Sur  quelques  exemplaires  dont 
la  mauvaise  conservation  de  ces  bronzes  ne  me  permet 
pas  de  prdciser  le  nombre,  l’aigle  tient  dans  son  bee  un 
serpent. 

Sur  un  de  mes  exemplaires,  dont  le  revere  est  bon,  la 
tdte  du  reptile  est  figurde  par  un  globule  surmontd  de  deux 
petits  appendices,  reprdsentant  sans  doute  les  m&choires 
ouvertes  du  reptile  plutot  que  les  comes  du  serpent  de  la 
mythologie  celtique,  auquel  on  pourrait  avoir  la  tentation 
de  songer.  Br.  could,  20  ex.  (BN,  2;  SG,  3;  S  E,  7; 
A  B,  6;  J  D,  2).  —  Atlas,  pi.  xvi.  Cf.  5275  et  5277;  Diet, 
archiol.  de  la  Gaule ,  n°  197. 

Deux  exemplaires  ont  dtd  trouves  k  Autun,  pres  de  la 
gare  [Ann.  de  la  SociStd  ftduenne ,  t.  VI,  p.  48). 

42.  Tdte  nue,  &  gauche. 

Gheval  galopant  a  gauche;  au  dessus,  un  ovale  perld ; 
dessous,  une  rouelle.  Br.,  9  ex.  (SG,  5;  SE,  2;  J  D,  2). 
Cette  monnaie  dtait  inconnue  avant  les  fouilles  du  mont 
Beuvray.  —  Atlas,  pi.  xvi,  5086;  Diet.  arcMol.  de  la  Gaule , 
n°  192. 

43.  Tete  casqude,  a  droite,  avec  torque ;  derridre,  un 
annelet  (il  se  distingue  nettement  sur  un  de  mes  exem¬ 
plaires)  ;  devant,  un  fer  de  lance ;  grenetis. 

Quadrupede  a  droite,  buvant  dans  un  vase,  une  de 
ces  marmites  a  trois  pieds,  communes  parmi  les  poteries  du 
mont  Beuvray;  derridre,  un  arbre.  Pidce  concave  (fig.  10).. 
Br.,  16  ex.  (BN,  1;  SG,  2;  SE,  1;  AB,  10;  JD,  2). 
Atlas ,  pi.  xvi,  5093  ;  de  Lagoy,  Ann.  de  la  Soc.  de  numism., 
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1867,  pi.  vii,  49;  Ed.  Lambert,  Etudes  sur  la  num.  du  N.-O. 
de  la  Gaule ,  pi.  xvi,  n#  27.  Cf.  la  planche  XIII  de  ce  volume, 
n°  8. 

M.  de  La  Tour  (Rev.  numism .,  1894,  p.  20)  faisait  observer 
que  Ton  n'etait  pas  encore  parvenu  4  fixer  avec  certitude 
le  prototype  de  cette  rare  et  enigmatique  monnaie,  qu’il 
faudrait  peut-etre,  ajoutait-il,  rechercher  dans  le  mon- 
nayage  celtibdrien.  M.  de  La  Tour,  en  donnant  cette  indi¬ 
cation,  pensait  sans  doute  a  un  bronze  celtiberien  de 
Tarraco  (Heiss,  pi.  vii,  n*  42  et  p.  120),  au  type  d’une  tete 
imberbe,  dont  le  revers  (cheval  au  repos),  l'encolure  baissde 
et  dirigSe  sur  un  objet  posd  4  terre  devant  lui,  tete  de 
taureau  ou  vase  (?),  n’est  point  sans  analogic  avec  le  bronze 
eduen.  Une  monnaie  de  Tarraco,  d'un  type  different, 
figure  plus  loin  dans  cet  inventaire. 

XI.  —  Helvetii. 

44.  T6te  lauree,  4  droite. 

i£.  Cheval  4  gauche ;  au  dessus,  aurige  informe ;  devant 
et  dessus,  une  rouelle  4  quatre  rayons.  Tr&s  fruste.  Or, 
stature,  1  ex.  (S  G.).  —  Atlas,  pi.  xxxviii,  9302;  Diet.  arcMol. 
de  la  Gaule,  n°  206. 

45.  Tete  a  gauche,  grenetis. 

i^.  Cheval  galopant  4  droite ;  au  dessus,  cercle  perl6 ; 
grenetis.  Or,  quart  de  stature,  1  ex.  (SG).  —  Diet.  arcMol. 
de  la  Gaule,  n°  207. 

46.  Rameau. 

Cheval  4  gauche ;  dessus  et  dessous,  un  cercle  centr4 
dans  un  second  cercle  perld.  Sur  un  des  exemplaires,  un  C 
centrd  et  renversd.  Ar.,  3  ex.  (S  E).  — Atlas,  pi.  xxxviii, 9322. 

47.  N1NNO.  Tete  4  gauche. 

ijl.  NINNO  retrograde.  Sanglier,  4  gauche.  Ar.,  1  ex. 
(S  E).  —  Atlas,  pi.  xxxviii,  9355.  Diet.  arcMol.  de  la 
Gaule,  n°  231. 


XII.  —  Leuci. 


48.  Tdte  barbare,  diaddmde,  a  gauche. 

i£.  Sanglier,  k  gauche;  dessous,  un  fleuron.  Br.  could, 

1  ex.  (JD).  —  Atlas ,  pi.  xxxvii,  9044. 

XIII.  —  Lingones. 

49.  Personnage  debout,  marchant  k  droite,  les  cheveux 
reunis  en  une  seule  tresse ;  il  tient  une  lance  et  un  torque. 

i$.  Ours,  a  droite;  au  dessus,  un  serpent  (?).  Br.  could, 

2  ex.  (S  E,  1  ;  J  D,  1).  —  Atlas ,  pi.  xxxii,  8124. 

50.  Personnage  accroupi,  coiffe  de  deux  longues  tresses 
dontchacune  de  ses  mains  tient  une  extrdmitd. 

i$.  Sanglier,  a  droite;  dessus,  symbole  indistinct;  des- 
sous,  dtoile.  Br.  could,  1  ex.  (SO).  —  Atlas,  pi.  xxxii,  8145  ; 
Diet.  arcMol.  de  la  Gaule,  n°  232. 

Ges  deux  derniers  groupes  sont  classes  aux  Catalaum , 
partie  intdgrante  des  Lingo  ns  et  des  Rdmois,  dans  V  Atlas 
de  M.  de  La  Tour. 

XIV.  —  Longostaletes. 

51. Tdte  de  Mercure,  a  droite;  derriere,  caducde. 

i£.  Trdpied.  Traces  de  la  ldgende  Aorroc  taahtqn.  Br., 
1  ex.  fruste  (A  B).  —  Cf.  Atlas ,  pi.  vi,  2309. 


52.  Tete  nue  d’Hercule,  a  droite ;  derridre,  une  massue. 
Traces  de  la  ldgende  :  ...baziaeox  (?)  Lion  marchant  a 
droite  (fig.  7).  Br.,  1  ex.  fruste  (S  E).  —  Cf.  Atlas,  pi.  vi,  2416. 
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XV.  —  Massilia. 

53.  T6te,  4  gauche. 

ij.  MA  dans  les  cantons  d’une  croix.  Ar.,  22  ex.  (S  E,  7 ; 
AB,  14;  JD,  1).  —  Atlas ,  pi.  n,  passim.  Ces  oboles  mas- 
salidtes  sont  tres  frustes. 

54.  T4te  diademee,  4  droite. 

Traces  de  la  ldgende  maxxa  au-dessus  d'un  taureau 
cornu  pete,  4  droite.  Br.,  5  ex.  (S  E).  —  Atlas ,  pi.  v,  2242. 


XVI.  —  Pictones. 

55.  T£te  de  femme,  4  gauche. 

i£.  VIIPOTAL.  Ouerrier  debout  tenant  une  lance,  un  san- 
glier-enseigne  et  un  bouclier.  Ar.,  4  ex.  (S  G).  —  Atlas , 
pi.  xiii,  4484. 


XVII.  —  Remi. 

56.  Type  confus,  ddgdndrescence  d’un  ceil  de  profil. 
f£.  Cheval,  4  droite,  avec  aurige;  dessous,  une  roue 
(fig.  8).  Or,  1  ex.  (J.  D.).  —  Atlas ,  cf.  pi.  xxxii,  8020. 


Cette  monnaie  d’or  provient  des  fouilles  de  M.  Bulliot  4  la 
Pierre  Salvie.  Je  rappelle  que  98  ex.  de  ce  stat&re,  portant 
le  nom  de  CRICIRV,  ont  4t6  recueillis  4  Ambleny  (Aisne) 
et  publics  par  M.  0.  Vauville  (Rev.  num.,  1886,  p.  201 
et  pi.  xii,  n*  28). 
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57.  REMO.  Troi8  bustes  accoies,  &  gauche. 

REMO.  Bige,  a  gauche,  Br.,  1  ex.  (SE).  —  Atlas, 
pi.  xxxii,  8040. 


XVIII.  —  Santonbs. 

58.  ARIVOS.  Tete  casqu^e,  k  gauche. 

i£.  SANTONOS.  Gheval  sangle,  a  droite;  dessous,  un 
cercle  perie  et  centre.  Ar.,  3  ex.  (S.  G).  L^gende  incomplete 
sur  deux  exemplaires.  —  Atlas ,  pi.  xm,  4525 ;  Diet,  archiol. 
de  la  Gauls,  n01  213  et  214. 

II  n’est  pas  besoin  de  rappeler  que  le  classement  de  ces 
deniers  demeure  trds  incertain.  On  ne  les  a  pas  encore 
rencontres  en  Saintonge  (Rev.  num .,  1883,  p.  6). 


XIX.  —  Segusiayi. 

59.  SEGVSIAVS.  Buste  casque,  imberbe,  a  droite  ;  der- 
riere,  une  lance. 1 

f£.  ARVS.  Hercule  nu,  debout,  s'appuyant  sur  sa  jambe 
droite;  il  porte  sur  son  bras  gauche  la  peau  du  lion  de 
N6m6e  et  tient  une  massue  de  la  main  droite,  l’autre  main 
touchant  Telesphore  debout  &  sa  gauche,  sur  une  base. 
Ar.,  1  ex.  —  Atlas,  pi.  vii,  4622. 

Nous  n’avons  pas  &  rappeler  ici  les  nombreuses  disser¬ 
tations  dont  cette  medaille  a  fourni  la  mati&re.  M.  Duchalais 
a  du  moins  determine  le  petit  personnage  du  rovers  qui 
represente  bien  le  jeune  dieu  de  la  convalescence,  Teles¬ 
phore.  D’apres  lui,  le  sujet  de  ce  rovers  figurerait  Hercule, 
vainqueur  des  gdants,  offrant  sa  massue  a  Mercure  et 


1.  La  ddcouverte  de  cette  monnaie  dans  les  fool  lies  du  Champ  de  Foire  est 
mentioDDde  par  M.  Bulllot  (F ouillet  du  mont  Beuvrav),  p.  255.  L'exemplaire 
paralt  avoir  6t6  6gar6. 
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elevant  un  anathema  a  Tdlesphore,  aprds  s’etre  purifie  dans 
las  eaux  thermales. 1 

La  mddaille  consacrerait  la  vertu  des  eaux  mindrales  du 
pays  des  Sdgusiaves,  et  la  presence  d’Hercule  s’expli- 
querait  par  ce  fait  que  le  hdros  avait  retrouvd  ses  forces 
dpuisdes,  en  se  plongeant  dans  les  sources  d’Himere  et  de 
Pyla,  en  Thessalie.  Cette  conjecture  de  Duchalais  est  peut- 
etre  la  meilleure  qui  ait  dtd  proposde.  II  convient  toutefois 
de  remarquer  que  le  groupe  d’Hercule  et  de  Tdlesphore 
est  inconnu  dans  l’art  antique,  tandis  que  le  jeune  dieu  de 
la  convalescence  est  frdquemment  reprdsentd  auprds  de 
son  pere  Esculape  2.  Le  culte  de  ce  dernier  dtant  infini- 
ment  moins  repandu  en  Gaule  que  celui  d’Hercule,  il  n’est 
point  impossible  que  le  graveur,  ayant  h  figurer  sur  le 
revers  de  cette  monnaie,  comme  public  tdmoignage  de  la 
vertu  des  sources  mindrales  sdgusiaves,  les  divinitds  grdco- 
romaines  de  la  santd,  ait  cru  pouvoir  substituer  &  l’image 
du  dieu  d’Epidaure  celle  d’Hercule,  personnification  de  la 
vigueur  physique.  Une  ressemblance  d’attributs  favorisait 
cet  dchange,  Esculape  dtant  porteur  d’un  long  b&ton  de 
voyage  qui  rappelle  la  massue  d’Hercule.  On  pourrait  encore 
supposer  que  le  graveur,  peu  verse  dans  la  connaissance 
des  faits  mythologiques,  ait  dtd  amend  par  une  simple  con¬ 
fusion  de  mots  a  ce  rapprochement  d’Hercule  et  de  Teles¬ 
phore.  On  connait  les  representations  d’Hercule  tenant 
dans  ses  bras  son  fils  Telephe.  C’est  l’Hercule  Tr>hfo<?6pot  ou 
Telep  hop  horns,  vocable  propre  a  provoquer  une  mdprise 
iconographique  et  a  order  entre  le  pdre  de  Tdldphe  et 
ou  Telesphorus  un  rapprochement  accidentel. 

60.  Tdte,  de  face. 

i£.  SEGISV.  Oiseau  aux  ailes  dploydes,  sur  un  bucrane. 


1.  Duchalais,  Description  det  Monnaies  gauloises,  p.  <29. 

2.  Cf.  Salomon  Reinacb,  Repertoire  de  U  atatuaire  antique,  t.  I,  (48;  t.  II,  38. 
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Br.,  2  ex.  fragments  (SG).  Atlas ,  pi.  vn,  4633;  Diet. 

arcMol  de  la  Gaule ,  n#  210. 

Le  Cabinet  des  Medailles  possede  quatre  exemplaires  de 
cette  monnaie,  dont  trois  sont  originates  de  la  collection 
de  Saulcy.  Leur  provenance  qui  n’est  pas  portde  dans  le 
catalogue  Chabouillet-Muret  est  indiqude  dans  un  mdmoire 
de  M.  de  Saulcy  (v.  Rev.  numism.,  1868,  p.  5).  Ces  trois 
monnaies  ont  dtd  recueillies  a  Alise,  a  Barry,  prds  Bollene, 
et  a  Vandeuil-Clapy.  Ce  type  n’a  pas  dtd  encore  recueilli 
en  Forez  et  l’attribution  aux  Segusiaves  reste  incertaine. 


XX.  —  Senones. 

61.  Tete  nue,  &  droite;  cheveux  dresses. 

i$.  Cheval,  a  gauche,  la  queue  relevde  et  terminde  par 
un  globule;  dessus  et  dessous,  un  globule.  Br.  could, 
7  ex.  (S E,  6 ;  A  B,  1).  —  Atlas ,  pi.  xxx,  7417. 

62.  Deux  chdvres  affrontees. 

ij.  Loup  et  sanglier  affrontds.  Br.  could,  3  ex.  (A  B).  — 
Atlas,  pi.  xxx,  7458. 

63.  Tdte  nue,  a  gauche. 

i^.  Cheval,  &  gauche.  Br.  could,  5  ex.  (SG,  1;  AB,  3; 
S  E,  1).  —  Atlas,  pi.  xxx,  7434. 

64.  Tete  nue,  4  droite. 

ij.  Sanglier,  a  droite;  dessous,  trois  globules.  Br.  could, 
1  ex.  (AB).  —  Atlas,  pi.  xxx,  7445. 

65.  Tete,  a  droite,  cheveux  en  grosses  meches. 

ijl.  VLLVCCI.  Oiseau  dployd,  a  gauche;  derriere,  penta- 
gramme  et  cercles  centrds.  Br.,  4  ex.  (SG,  1;  AB,  1; 
SE,  1;  JD,  1).  — Atlas ,  pi.  xxx,  7493;  Diet,  archiol.  de  la 
Gaule ,  n#  222. 
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XXI.  —  Sequani. 

66.  Tete  nue,  a  gauche. 

ij.  SEQVANOIOTVOS.  Sanglier,  4  gauche.  Ar.,  13  ex. 
(SO,  1;  SE,6;  A  B,  6).  —  Atlas, pi.  xvi,  5351. 

67.  QDOCI.  Tete  casqude,  a  gauche. 

i£.  QDOCI  SAMP  (A  et  M  lids).  Cheval  sangld  et  bridd,  a 
gauche.  Ar.,  23  ex.  (SE,  17;  A  B,  5 ;  J  D,  1).  —  Atlas, 
pi.  xvi,  4505. 

68.  TOGIRIX.  Tdte  casqude,  a  gauche. 

ij.  TOGIRIX.  Cheval  galopant  a  gauche;  dessous,  un 
ldzard.  Ar.,  7  ex.  (SE,  5;  AB,  1  ;  J  D,  1).  —  Atlas,  pi.  xvi, 
5550. 

On  sait  que  le  tresor  de  Villeneuve  dont  l’enfouissement, 
d’apres  F.  de  Saulcy,  daterait  des  premieres  anndes  de 
l’invasion  romaine,  contenait  1598  exemplaires  du  denier 
SEQVANOIOTVOS,  2970  de  Q  DOCI  SAMF,  et  2911  de 
TOGIRIX. 


XXII.  —  SuESSIONES. 


69.  Droit  fruste. 

ijL  CRICIRV.  Cheval  aild,  a  gauche.  Br.  could,  1  ex. 
(S  E).  —  Atlas,  pi.  xxxii  ( Bellovaci ),  7951 ;  Holder,  Alt-celt. 
Sprachschatz. 

Monnaie  classee  aux  Suessiones  depuis  qu'on  l’a  recueillie 
tres  abondamment  (dans  une  proportion  de  48  %)  au  camp 
de  Pommiers  (Aisne),  Rev.  numism.,  1886,  p.  193. 

XXIII.  —  Volces  Arecomici. 

70.  Traces  de  la  ldgende  VOLCAE.  Diane,  4  droite. 

i$.  AREC.  Demos  debout,  4  gauche)  devant,  rameau. 
Br.,  1  ex.  (S  E).  —  Atlas,  pi.  vi,  2677. 


XXIV.  —  Imitations  des  deniers  romains 

AU  TYPE  DES  DlOSCURES. 

71.  Deniers  au  cavalier  avec  fegendes  DVRNACOS 
AVSCRO  ;  DVR— AVSCRO;  DVRNACO— AVSC  ;  AV8- 
CRO — AVSCRO ;  COM  ;  CO  ;  quatre  an^pigraphes.  Ar., 
13  ex.  (S  G,  t  ;  S  E,  10;  J  D,  2).  —  Atlas,  pi.  xvn,  cf.  5762 
et  suiv.  Cf.  la  planche  XIII  de  ce  volume,  n°  11. 

Ces  derniers,  que  F.  de  Saulcy  croyait  avoir  ete  dmis  par 
une  confederation  de  cifes  gauloises  liguees  contre  Ario- 
viste,  sont  dates  du  milieu  du  deuxieme  siecle  avant  J.-C. 
au  plus  tard  par  M.  de  Bartheiemy. 

Les  depots  dans  lesquels  on  les  a  recueillis  en  nombre 
ont  ete  trouves  aux  environs  de  Lyon,  a  Moirans  (Isere),  a 
Laveyron,  a  Crest,  a  Valence  et  k  Beauvoisine  dans  la 
Drome ;  on  ne  peut  done  contester  que  ces  monnaies  ont 
ete  frappees  dans  le  sud-est  de  la  Gaule,  dans  le  pays  situe 
entre  le  Rhone,  les  Alpes  et  le  territoire  appartenant  aux 
Massalietes  (A.  de  Bartheiemy,  Revue  numism.,  1884,  p.  4). 

72.  Traces  de  la  fegende  DVRNA.  T6te,  a  droite. 

AVSC  dans  les  cantons  d’une  croix.  Ar.,  1  ex.  (S  G). 

—  Atlas,  pi.  xvn,  5780 ;  Diet,  archiol.  de  la  Gaule,  n°  209 ; 
de  Saulcy,  Revue  numism.,  1864,  p.  169  ;  A.  de  Bartheiemy, 
Revue  numism.  *,  1884,  p.  5. 

Ces  oboles  assez  rares,  imitees  des  oboles  massalietes  a 
la  roue,  ont  ete  recucillies  a  Barry,  pfes  d’Orange,  et  a 
Alais  (Gard). 


XXV.  —  Incertaines  de  l’Est. 

73.  T£te  casquee,  k  gauche. 

ij.  Cheval,  a  gauche;  trois  varietes  * 


I.  M.  de  Bartheiemy  signals  cinq  excmplaires  de  ces  oboles  comme  proven  ant 
du  mont  Beuvray.  Je  n’en  ai  retrouvd  qu’une  seule. 
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a)  De880U8,  KAL ;  dessous,  ae  superposes,  16  ex.  (S  E,  13 ; 
A  B,  3). 

b)  Id.,  avec  cercle  centre  remplagant  le  a,  2  ex.  (S  E). 

c)  Id.,  avec  rouelle  a  quatre  j antes  remplagant  les  lettres 
ab,  6  ex.  (S  E). 

Ar.  En  tout,  24  ex.  Atlas ,  pi.  xxxii,  cf.  8178  et  8291. 
Diet.  arcMol.  de  la  Gaule ,  n°  189. 


XXVI.  —  Incertaines. 

74.  Tete,  a  gauche. 

.  VOYS  (?).  Fleur  crucifere  cantonnee  de  quatre 

points.  Ar.,  1  ex.  (SG).  Diet,  arcMol.  de  la  Gaule ,  n°  208. 

75.  ATEVLA.  Buste  aiie,  4  gauche;  le  cou  pare  du 
torque. 

i£.  VLATOS.  Cheval,  a  droite;  dessus,  S  couche ;  dessous, 
pentagramme  et  croissant.  Ar.,  3  ex.  (S  E).  —  Atlas , 
pi.  xxix,  7191 ;  Diet,  archdol.  de  la  Gaule ,  n°*  195  et  196. 

L’attribution  aux  Caletes  est  incertaine. 

76.  T6te,  a  droite,  diademe  perie. 

i$.  Animal  informe,  rappelant  le  lion  massaliete ;  dessous, 
une  croix.  Br.,  1  ex.  (SG);  Diet,  arcMol.  de  la  Gaule , 
n#  211. 

77.  ...VOT.  Tete,  a  gauche. 

i£.  Cheval  marchant  4  gauche,  dessus  et  dessous,  un 
annelet.  Ar.,  1  ex.  (SG);  Diet.  arcMol.  de  la  Gaule ,  n°212. 

78.  Deux  profile  de  sens  contraire,  adosses. 

ij!.  Sanglier,  &  gauche;  dessous,  traces  de  la  ldgende 
AIaOYIN,  retrograde,  legende  encore  incertaine  que  Ducha 
lais  lisait  VINDIA.  Br.  could,  1  ex.  (S  G).  —  Atlas ,  pi.  xxxm, 
8319;  Diet,  archdol.  de  la  Gaule ,  n°  223. 
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79.  Tete  a  gauche. 

ij.  EKPIT  retrograde.  Chdvre  (?)  k  gauche,  regardant  en 
arridre;  dessous,  S;  devant,  une  croix  cantonnde  de  quatre 
points.  Br.,  1  ex.  —  Atlas,  pi.  xxxm,  8319;  Diet,  arch .  de  la 
Gaule ,  n°  194. 

80.  Type  ou  Ton  reconnait,  k  l’aide  d’un  exemplaire  de 
fabrication  antdrieure,  la  ddgdndrescence  d’une  tete  diadd- 
mde,  k  gauche. 

i£.  Animal  informe,  k  gauche,  la  queue  relevde,  la  jambe 
de  derriere  ddmesurdment  allongde  et  replide,  type  sem- 
blable  k  celui  du  bronze  could  barbare,  au  taureau  cornu* 
pete  (voir  plus  haut,  n°  34).  Au  dessus,  une  lyre  ou  un 
torque.  Ce  symbole  remplace  l’extrdmitd  de  la  queue  de 
l'animal  qui,  sur  les  autres  bronzes  coulds  de  la  mdme  sdrie, 
est  replide  en  S  et  terminde  par  un  globule.  Br.  could, 
15  ex.  (S  G,3;  S  E,  8  ;  J  D,  4).  Pour  l’explication  du  type  du 
droit  et  de  son  prototype,  voir  Rev .  archiol .,  1881,  t.  XLI, 
pi.  viii,  n°*  51  et  52  et  pp.  135  et  136;  A.  de  Barthdlemy, 
Mon.  gauloises  trouvdes  au  Mont-Cisar  (Oise).  Cf.  H.  de  La 
Tour,  Mon.  gauloises  de  la  for&t  de  Compikgne  (Rev.  num., 
1894,  p.  45).  Un  exemplaire  de  ce  bronze  a  dtd  trouve  a 
Jceuvres,  station  gauloise  situee  sur  la  commune  de  Saint- 
Maurice-sur-Loire  (Loire). 

81.  Droit  fruste. 

ijb  Deux  S  accolds.  Br.,  1  ex.  (J  D).  Ce  revers  offre  beau- 
coup  d'analogie  avec  une  monnaie  de  Mont-Cdsar  publide 
par  M.  de  Barthdlemy  [Rev.  archiol.,  1881,  t.  XLI,  pi.  vi, 
33  et  p.  130).  Toutefois  les  deux  S  n’afTectent  pas  la  memo 
disposition  cruciforme.  Cette  piece  qui  semble  inddite  est 
malheureusement  trds  oxydde. 

82.  Tete  diaddmde,  a  droite ;  la  boucle  du  diaddme 
retombe  sur  la  nuque. 

Cheval  galopant,  a  droite;  au  dessus,  placde  oblique* 
ment  et  figurde  de  face,  une  tete  coupde  dontle  sang  ruis* 
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selle.  Br.,  1  ex.  (S  G).  Get  exemplaire,  qui  parait  unique, 
a  ete  public  par  M.  A.  de  Barthelemy  (Rev.  numism.,  1884, 
pi.  12).  Le  lieu  de  son  Emission  est  inconnu. 

Nous  empruntons  au  memo  auteur  la  description  de  la 
monnaie  suivante  dont  l’exemplaire  unique  trouvd  au  mont 
Beuvray,  vers  1883,  parait  avoir  dgarA  II  avait  6t6  heu- 
reusement  soumis  a  l’examen  de  M.  de  Barthelemy  qui  l’a 
ddcrit  dans  la  Rev.  numism .,  1883,  p.  14-15. 

83.  CGSICOV.  T6te  imberbe,  casqude,  k  gauche;  le 
casque  est  termind  par  un  cimier  en  forme  de  boule,  ayant 
quelque  analogic  avec  celui  des  bronzes  de  MATVGIINOS, 
de  GARMAN-COMIOS  et  de  ANDOBRV. 

fj!.  Cheval  galopant  a  gauche;  derriere  et  dessus,  un 
annelet.  Br.,  1  ex. 

«  Get  exemplaire  permet  de  computer  d’une  manidre  a 
peu  pres  sure  la  Idgende  de  cette  monnaie  ddj&  signalde 
inexactement  par  Duchalais  ( Catal .,  p.  276).  Ge  bronze  est 
de  bon  style;  les  lettres  grecques  que  Ton  y  remarque  le 
classent  aux  premieres  anndes  de  la  numismatique  epigra- 
phique,  dans  Test  de  la  Gaule,  dans  la  seconde  moitie  du 

premier  siecle  avant  Tore  chrdtienne . Si  la  presence  de 

Yepsilon  permet  de  considdrer  les  deux  G  comme  des 
sigma ,  on  a  alors  la  ldgende  $ESI$OV  qui  offre  une  grande 
analogic  avec  le  SEGISV  de  certains  potins  (v.  plus  haut, 
n°  38),  sur  lesquels  on  a  inutilement  cherche  l'ethnique 
des  S6gusiaves.  » 

84.  Tete,  k  gauche,  tres  fruste. 

Traces  d’un  cheval,  k  droite.  Au  dessus,  un  oiseau 
dployd.  Bas  or.,  1  ex.  (S  E).  Statere  d'une  mauvaise  con¬ 
servation. 

8b.  Tdte  diad4mee,  k  droite. 

i£.  Taureau,  a  gauche;  au  dessus,  GERMANVS;  a 
I’ exergue,  INDVTILLI  L.  Br.,  19  ex.  (S  E,  11 ;  A  B,  8).  - 
Atlas,  pl.  xxxvii,  9248. 
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Les  exemplaires  sont  d’un  bon  style  et  appartiennent  aux 
premieres  Emissions  de  ce  bronze,  d’un  classement  incer¬ 
tain,  mais  dont  le  prototype,  a  l’effigie  d’Auguste,  eat  pos- 
t6rieur  a  l’an  27  av.  J.-C.  (v.  H.  de  La  Tour,  Rev.  numism  , 
1894,  p.  26).  Je  rappelle  seulement  que  six  de  ces  pieces 
ont  £t4  trouv^es  a  fitang,  au  pied  du  mont  Beuvray,  en  1888, 
mel6es  a  des  bronzes  d’Auguste  et  a  d’autres  monnaies 
romaines  frustes  [Rev.  numism.,  1889,  p.  350).  L’abondance 
des  bronzes  de  Germanus  Indutill.  1.  en  diverses  regions 
de  la  Oaule  n’a  pas  permis  encore  de  les  localiser. 


B.  —  MONNAIES  ROMAINES. 

Nota.  —  Les  cotes  num6riques  se  r6firent  pour  les  mon¬ 
naies  de  la  R6publique  au  recueil  de  M.  Babelon;  pour  les 
imp^riales  a  celui  de  MM.  Cohen  et  Feuardent. 

Les  monnaies  r^publicaines  accompagnees  du  sigle  PC 
proviennent  d’un  lot  de  quarante  et  une  pieces  d’argent 
et  un  bronze  coul6,  trouv4  en  1894  dans  une  petite  habita¬ 
tion  gauloise  du  Parc  aux  Chevaux  *.  Voici  d’ailleurs  la 
composition  g6n6rale  de  ce  p6cule,  cach4  parson  possesseur 
entre  les  pierres  du  mur  de  sa  maison  : 


Deniers  de  la  r^publique  romaine .  30  ex. 

Deniers  eduens  (n°*  24  et  26) .  3  » 

DVRNACOS-AVSCRO .  . .  6  * 

SEQVANOIOTVOS .  1  * 

Juba  II,  roi  de  Numidie .  ,  „ 


Br.  coul6  &  la  14gende  SEGISV  (n*  38) .  4  * 

Les  monnaies  imp£riales  posterieures  &  Auguste  ont 
toutes  ete  recueillies  dans  les  fouilles  du  Champ  de  Foire 
ou  du  temple  voisin.  Nous  dSsignerons  les  pidces  imperiales 
de  cette  provenance  par  la  lettre  T. 


1.  Bulliot,  Fouilles  du  mont  Beuvrey,  p.  467. 
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1°  MONNAIBS  DB  LA  RfcPUBLlQUE. 
tete  de  Janus  et  de 


As  au  type  de  la  double 
la  proue  de  navire. 1 
Victoria, 

Lucretia,  B.  1 
Baebia,  B  12. 

Aburia,  B  1. 

Minucia,  B  15. 

Valeria,  B  11. 

Caesia. 

Cloulia,  B  ° 

Minucia,  B  19. 

Titia,  B  1. 

Titia,  B  3  ( quinaire ). 
Vibia,  B  2. 

Caecilia,  B  45. 
Galpurnia,  B  11. 
Galpurnia,  B  13. 

Fabia,  B  15. 

Junia,  B  15. 

Tituria,  B  1. 

Tituria,  B  4  ou  5. 
Cornelia,  B  50. 
Grepusia,  B  1. 

Rubria,  B  5. 

Antonia,  B  1  (quinaire). 
Farsuleia,  B  1  ou  2. 
Licinia,  B  16  (fourrde). 
Gargilia,  B  1. 

Cornelia,  B  54. 


5  ex. 

2  ex.  (SE). 


164  av.  J.-C. 

2  ex.  SE  (PC). 

144 

1  ex.  SE(PC). 

129 

1  ex.  J  D. 

106 

1  ex.  AB. 

104 

1  ex.  S  E  (P  C). 

104 

1  ex.  S  E  (P  C). 

101 

1  ex.  AB. 

90 

1  ex.  AB. 

90 

1  ex.  S  E. 

90 

1  ex.  AB. 

90 

1  ex.  S  E  (P  C). 

89 

1  ex.  S  E. 

89 

2  ex.  SE(PC). 

89 

1  ex.  JD. 

89 

2  ex.  S  E  (P  C). 

89 

1  ex.  AB. 

88 

1  ex.  S  E  (PC). 

88 

1  ex.  A  B. 

84 

1  ex.  S  E  (P  C). 

84 

1  ex.  AB. 

83  (as) 

1  ex. 2 

82 

1  ex.  S  E. 

82 

1  ex.  S  E  (P  C). 

82 

1  ex.  SE. 

81 

1  ex.  SE(PC). 

74 

1  ex.  S  E  (PC). 

1.  Exemplaires  aojonrd’boi  6gar6s.  (Voj.  A.  de  Bartbdlemy,  op.  laud.,  p.  25.) 

2.  A.  de  B&rtbAlemy.  Monnaiet  antiques  du  mont  Beuvray,  p.  25.  Exemplaire 
aujourd’bui  6g&r4. 
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Plaetoria,  B  5. 

69  av.  J.-C. 

2  ex.  S  E  (P  C). 

Galpumia,  B  9. 

64 

1  ex.  8  E  (P  C). 

Julia,  B  9  (Jules  Gdsar). 

58 

2  ex.  SE(PC). 

Scribonia,  B  8. 

54 

1  ex.  AB. 

Julia,  B  10  (Jules  Cesar). 

50  &  46 

1  ex.  SE(PC). 

Gonsidia,  B  2. 

49 

1  ex.  SE(PC). 

Gonsidia,  B  5. 

49 

1  ex.  S  E  (P  C). 

Gordia,  B  1. 

49 

1  ex.  SE (P C). 

Garisia,  B  1. 

48 

1  ex.  J  D. 

Carisia,  B  4. 

48 

1  ex.  8  E  (P  C). 

Julia,  B  16  (Jules  Cdsar). 

46 

1  ex.  SE(PC). 

Livineia,  B  8. 

45 

1  ex.  8  E  (P  C). 

Postumia,  B  11. 

44 

2  ex.  8  E  (P  C). 

Julia,  B  90  (Octave). 

41 

1  ex.  8  E  (P  C). 

Antonia,  B  7  (Marc-Antoine). 

44 

1  ex.  A  B. 

Antonia,  B  110  (Marc-Antoine). 

34  a  31 

1  ex.  SE(PC). 

Antonia,  B  114  (Marc-Antoine). 

31 

1  ex.  8  E  (P  C). 

Garisia,  B  20. 

25 

1  ex.  8  E. 

Garisia,  B  24. 

25 

1  ex.  8  E. 

Naevia,  B(?)  M.  Br. 

15 

1  ex.  8  E. 

2°  Monnaies  imp&riales. 

Bronzes  de  la  colonie  de  Nimes  au  type  du  crocodile. 

La  tete  d’Augustc  n'est  pas  laurde  sur  les  exemplaires 
permettant  d’observer  ce  detail;  ils  sont  par  consequent 
antdrieurs  &  Tan  27.  33  exemplaires  dont  plusieurs  divisds 
en  deux  intentionnellement. 

Bronzes  de  la  colonie  de  Vienne,  3  ex.  (S  E). 

Auguste,  Goh.  29,  laurd.  Br.,  1  ex.  (A  B). 

Auguste,  Coh.  42.  Br.,  t  ex.  (SE),  2  ans  av.  J.-C.  1 

!.  II  est  possible  que  cette  moonale  provieooe  du  Champ  de  Foire,  mais  nous 
Q’avous  aucune  indication  precise  k  cet  6gard,  ce  qui  est  fort  regrettable,  car  si 
cette  pidce  provenait  des  habitations  de  l’oppldum,  elle  procurerait  une  indication 
nouvelie  et  qui  ne  saurait  6tro  n*gligeable  sur  la  dato  de  l’abandon  de  Bibracte. 


Auguste,  au  revers  de  l’autel  de  Lyon.  Br.,  4  ex.,  dont 
un  trouve  au  temple  (S  E). 

Auguste,  revers  fruste.  Br.,  2  ex.,  dont  un  provenant  du 
temple  (S  E). 

Hadrien,  revers  fruste.  Br.,  1  ex.  T.  (S  E). 

Marc-AurMe,  revers  fruste.  Br.,  1  ex.  T.  (S  E). 

Salonine  Br.,  1  ex.  T.  (S  E). 

Tetricus  Br.,  3  ex.  T.  (S  E). 

Galere  Maximien,  Coh.  51.  Br.,  1  ex.  T.  (S  E). 

Galore  Maximien,  Coh.  47.  Br.,  1  ex.  T.  (S  E). 

Galore  Maximien,  fruste.  Br.,  1  ex.  T.  (S  E). 

Constantin  Ier,  Coh.  511.  Br.,  1  ex.  T.  (S  E). 

Valentinien  I*r,  fruste.  Br.,  1  ex.  T.  (S  E). 

C.  —  MONNAIES  DIVERSES. 

1.  —  Monnaie  celtiblrienne  de  Tarraco.  Tete  &  droite, 
imberbe,  les  cheveux  boucles ;  derriere,  diverses  lettres  ou 
symboles,  devant,  M. 

if.  Cavalier  casqud,  tenant  une  palme,  &  droite. 

Br.,  1  ex.  (A.  Heiss,  Monnaies  d'Espagne ,  pi.  vii,  n°  29  et 
p.  119). 

De  rares  pieces  celtib&riennes,  recueillies  et  14,  isol6- 
ment,  dans  la  rdgion  de  la  Gaule  centrale,  attestent  que 
ce  numeraire  y  circulait  en  memo  temps  que  les  monnaies 
de  Marseille.  II  y  a  lieu  de  croire  que  c'est  par  le  com* 
merce  des  Massalidtes  avec  les  comptoirs  de  la  cote  d'Es¬ 
pagne,  que  les  especes  celtiberiennes  penetraient  en  Gaule. 
L’oppidum  gaulois  du  Cret-Ch&telard,  commune  de  Saint- 
Marcel-de- Felines  (Loire),  fouilld  m6thodiquement  par 
MM.  Chaverondier  et  Vincent  Durand,  a  donn6  un  exem- 
plaire  de  cette  memo  monnaie  de  Tarraco.  Non  loin  de  1&, 
un  autre  oppidum  des  bords  de  la  Loire,  celui  d’Essalois 
(Loire),  a  livre  un  bronze  grec  d’Emporise,  aux  types  de 
Cdrds  et  de  P^gase,  avec  plusieurs  monnaies  de  Marseille. 
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2.  —  REX  JVBA.  Juba  II,  roi  de  Maurdtanie. 

ijL  Un  temple.  Ar.,  1  ex. 

J’ajouterai  quelques  commentaires  a  ce  catalogue. 

Les  fouilles  postdrieures  a  1869,  c’est-4-dire  a  la  redac¬ 
tion  du  mdmoire  de  M.  de  Barthelemy,  n'apportent  aucune 
modification  aux  conclusions  de  cet  auteur  sur  l’dpoque  de 
l’abandon  de  l’oppidum  :  «  Les  monnaies  s’arretent  4  une 
date  a  peu  pres  fixe ;  c’est  5  ou  6  ans  avant  l’4re  chrdtienne. 
Ordinairement  dans  les  locality  ou  l’on  explore  des  mines, 
les  fouilles  exhument  des  monnaies  de  presque  tous  les 
regnes,  jusqu’4  Constantin  et  aux  Valentiniens.  Au  Beu- 
vray,  on  n’a  pas  recueilli  un  bronze  romain  posterieur  aux 
monnaies  au  type  de  l'autel  de  Lyon1.  La  sdrie  des  mon¬ 
naies  du  mont  Beuvray  a  aussi  ce  caract6re  particulier 
qu’elle  ne  repr&sente  pas  un  trdsor  enfoui  en  bloc,  mais  une 
collection  de  pieces  eparpillees  dans  le  sol,  sur  une  assez 
grande  dtendue.  Cette  sdrie  est  done  le  rdsultat  de  I'habi- 
tation  prolongee  d’une  population  sedentaire.  La  date 
indiqu4e  par  les  monnaies  les  plus  rdeentes  indique  que 
cette  population  abandonna  brusquement  sa  residence  a  un 
moment  que  Ton  peut  apprdcier.  »  2 

La  continuation  des  fouilles  a  confirme  et  fortifid  ces 
premieres  observations. 

II  rdsulte  d’autre  part  de  l’ensemble  des  trouvailles 
numismatiques,  que  la  p4riode  la  plus  active  de  l’occu- 
pation  des  quartiers  fouilles  jusqu’a  ce  jour  se  place  dans 
la  seconde  moitie  du  premier  siicle  avant  l’ere  chrdtienne  : 
la  masse  des  bronzes  coulds,  appartenant  a  l'extreme 
pdriode  du  monnayage  autonome,  forme  4  elle  seule  pr4s 
de  la  moiti4  des  esp4ces,  4  cote  des  19  bronzes  de  Ger - 

1 .  Le  Champ  de  Foire  except*,  ainsi  que  nous  1’avons  expliqu*.  La  provenance 
de  la  monnaie  d’Auguste,  f rappee  ea  l’an  2  avant  J*sus-Christ,  6 taut  malheureu- 
semeot  inconnue,  ou  ne  peut  tenir  compte  de  sou  tdmolgnage. 

2.  A.  de  Barthdlemy,  op.  (aud.,  p.  27. 
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manut  IndutiUi  L,  dont  remission  est  postdrieure  k  l’an  27 
av.  J.-C.  et  de  33  bronzes  coloniaux  de  Nimes,  frappds 
aprds  l’an  36. 

11  semble  cependant  difficile  de  fixer  avec  une  entidre 
precision,  a  l’aide  des  seules  donndes  numismatiques, 
l’dpoque  k  laquelle  furent  construites  les  habitations  du 
mont  Beuvray,  ddsertdes  vers  Tan  5  avant  J.-C.  On  sait 
que  dans  toutes  les  fouilles  de  stations  antiques,  le  numd- 
raire  qui  circulait  lore  de  l’abandon  de  la  station  est  toujours 
le  plus  abondant.  II  efit  ete  intdressant  de  connaitre  le 
contenu  mondtaire  de  chacune  des  habitations,  afin  de 
rechercher  si  quelques-uns  des  groupes  de  monnaies  ainsi 
constituds  paraissaient  presenter  quelques  variations  apprd- 
ciables,  au  point  de  vue  de  la  chronologic  des  types.  Les 
indications  de  provenance  que  contiennent  les  cartons  de 
la  Socidtd  Eduenne  ne  sont  pas  assez  completes  pour  per- 
mettre  de  tenter  aujourd’hui  ce  classement.  Mais  de  l’en- 
semble  des  observations  recueillies  par  M.  Bulliot  et  de 
celles  auxquelles  j’ai  pu  me  livrer  moi-meme  pendant  les 
Uernieres  fouilles,  il  resulte  qu’il  ne  s’est  pas  encore  ren- 
contrd  au  mont  Beuvray  de  stratification  arcMologique. 

La  couche  6tudi4e,  celle  des  substructions  maQonndes, 
repose  sur  le  sol  vierge  ;  il  est  tr&s  rare  que  des  restes  de 
fondations  plus  anciennes  aient  apparu  sous  ces  substruc¬ 
tions.  Les  monnaies  et  les  objets  divers  ddmontrent  que 
cette  couche  est  homogene,  a  l’exception,  comme  nous 
l’avons  dit,  du  quartier  du  Champ  de  Foire.  Dans  toutes  les 
maisons,  le  bronze  could  au  taureau  cornupdte  est  le  type 
dominant.  Aucune  n’a  done  dtd  ruinde  ni  abandonnde 
avant  le  temps  ou  la  population  de  Bibracte  se  transporta 
en  masse  a  Augustodunum.  La  pdriode  d’occupation  des 
maisons  de  Bibracte  a-t-elle  exeddd  un  demi-siecle?  Leur 
construction  est-elle  antdrieure  a  l’arrivde  des  ldgionnaires 
romains?  Ceux-ci  ont-ils  trouvd  chez  lesfiduens  une  ville 
maQonnde,  ou  bien  faut-il  attribuer  a  l’influence  de  la  race 
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Conqutrante  la  substitution  de  la  maison  de  pierre  a  la 
cabane  de  bois  des  anciens  Geltes?  Question  tres  impor- 
tante,  mais  que  l’on  ne  saurait  aborder  sans  une  ttude 
prtalable  des  maisons  elles-memes,  de  leur  appareil,  de 
leur  plan  et  de  l’ensemble  de  leur  mobilier.  A  mon  sens, 
les  donntes  de  la  numismatique,  auxquelles  se  limite  l’objet 
de  ce  mtmoire  et  dont  je  ne  peux  m’ecarter  pour  le 
moment,  ne  sauraient  &  elles  seules  apporter  la  solution 
complete  du  probltme. 

Si  l’absence  de  monnaies  d’or  tduennes  est  un  indice 
en  favour  d’une  occupation  relativement  recente,  remission 
de  cos  pieces  au  type  de  la  lyre  et  du  rameau,  attributes 
aux  Eduens,  se  place  vers  les  premieres  anntes  du 
second  siecle 1  et  nous  ignorons  si,  vers  le  commencement 
du  siecle  suivant,  la  circulation  du  monnayage  d’or  ttait 
encore  active  sur  le  territoire  fiduen. 

Si  nous  dressons  la  liste  des  monnaies  d’argent  les  plus 
abondantes  au  mont  Beuvray,  en  dehors  des  deniers  consu¬ 
lates,  nous  obtenons  une  strie  compost e  des  types  suivants, 
au  nombre  de  neuf  : 


1.  Deniers  eduens  a  la  tete  casqute .  42  ex. 

2.  Deniers  a  la  ltgende  KAL .  24  » 

3.  Oboles  massalietes  a  la  roue .  22  » 

4.  QDOCISAMF . 22  » 

5.  Deniers  tduens  a  la  lyre .  16  » 

6.  SEQVANOIOTVOS .  13  » 

7.  Deniers  au  cavalier  (DVRNACOS,  etc.) _  13  » 

8.  SOLIMA .  8  » 

9.  TOGIRIX .  7  » 


Parmi  ces  neuf  stries  de  monnaies  gauloises,  il  s'en 
trouve  sept  (stries  1, 2,  4,  5,  6,  8,  9)  entrant  dans  la  com- 


!.  Cf.  A.  d»  B*rth6lemy,  Emi  de  clmtificetion  chronologique  de  diffirenta 
groupetde  monnaies  geuloieet,  Rev.  celtique,  1890,  p.  173. 
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position  du  tresor  de  Villeneuve,  qui  ne  contenait  pas  de 
monnaies  romaines,  a  travers  une  masse  de  15,000  deniers, 
en  grande  majority  eduens  ou  sequanes.  F.  de  Saulcy  en 
a  pu  conclure  que  les  monnaies  de  cette  trouvaille  sont 
ante rieu res,  ou  tout  au  plus  contemporaines,  a  la  premiere 
campagne  de  C6sar. 

Les  Massalidtes  avaient  commence  bien  avant  cette 
epoque  la  frappe  de  leurs  oboles.  Quant  aux  deniers  au 
cavalier  (n*  7),  M.  de  Barthelemy  leur  a  assign^  comme 
date  d'4mission  la  seconde  moitid  du  deuxi&me  siecle  avant 
J.-C.  au  plus  tard. 

II  rdsulterait  de  cet  examen,  que  la  masse  des  monnaies 
gauloises  en  argent  du  mont  Beuvray  parait  bien  appar- 
tenir  au  monnayage  de  la  Gaule  independante,  mais  je  crois 
devoir  m’en  tenir  a  cette  formule  assez  vague.  11  est  certain, 
d’autre  part,  que  les  memos  monnaies  gauloises  ont  circule 
abondamment,  melees  aux  deniers  romains,  pendant  la 
seconde  moitid  du  premier  siecle,  comme  en  tSmoigne  la 
trouvaille  de  Ghantenay ;  nous  ignorons  memo  si  la  fabri¬ 
cation  de  ces  deniers  gaulois  n’a  pas  4t6  continues  apres 
la  conquete,  du  moins  jusqu’a  l’Assemblee  de  Narbonne. 

Je  me  rdsume  :  les  d£couvertes  numismatiques  nous 
indiquent  nettement  la  date  de  l’abandon  de  Bibracte,  mais 
elles  laissent  place  a  quelque  incertitude  sur  la  durde  de 
la  periode  durant  laquelle  les  habitations  furent  occupies, 
pendant  le  cours  du  premier  siecle  avant  J.-C. 

En  dtudiant  l’ensemble  des  monnaies  du  mont  Beuvray 
au  point  de  vue  des  nationality  gauloises  que  ce  numeraire 
reprdsente,  on  ne  peut  manquer  de  constater  que  le  fait 
dominant  est  l’abondance  des  esp&ces  d’argent  originaires 
de  la  Sequanie.  Deja  dans  la  trouvaille  de  Villeneuve,  les 
deniers  dduens  et  sequanes  se  trouvaient  associds  en 
grande  quantity.  Le  voisinage  des  territoires  ne  sufTit  pas 
&  expliquer  ce  fait,  puisque  une  autre  citd  contigue  &  celle 
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des  iSduens  et  tr£s  riche  en  numeraire,  celle  des  Arvernea, 
ne  figure  dans  l’inventaire  prdcddent  que  pour  un  tris 
faible  appoint  de  monnaies  de  bronze.  II  faut  remarquer 
que  le  commerce  et  l’industrie  des  ^duens  ne  constituaient 
pas  la  seule  source  de  leur  richesse.  Sans  doute  I’emporium 
de  Bibracte  attirait  a  certaines  dpoques  annuelles  une 
affluence  considerable  de  clients  dtrangers,  comme  en 
tdmoigne  la  persistance  des  foires  du  mont  Beuvray,  per- 
sistance  vraiment  surprenante  pour  qui  connait  la  difficulty 
d’acces  et  l’isolement  des  lieux.  Mais  nous  savons  par  les 
textes  anciens  que  la  perception  des  droits  de  naviga- 
tionsur  la  Saone  procurait  aussi  au  peuple  dduen  des 
revenus  importants.  La  Sadne  ddlimitait  sur  une  longue 
dtendue  la  frontidre  des  l&duens  et  des  Sdgusiaves. 
Strabon  nous  apprend  qu’une  des  grandes  causes  de  la 
haine  et  des  hostility  qui  s’dtaient  dlevdes  entre  ces  deux 
peuples,  «  c’dtaient  leurs  disputes  au  sujet  du  fleuve  qui 
les  sdpare,  chacun  des  deux  s’attribuant  la  propridtd  de 
l’Arar  et  la  jouissance  des  droits  de  passage  par  cette 
riviere *.  »  Dumnorix,  d’apres  Cdsar,  avait  amass©  par 
la  perception  des  ptages  et  autres  impots  des  fiduens, 
obtenue  k  vil  prix,  une  fortune  qui  lui  permit  d’acheter  la 
popularity  politique  par  la  prodigality  de  ses  largesses1 2 
Les  deniers  des  Syquanes  se  melaient  done  au  numdraire 
des  6duens  chaque  fois  que  ces  derniers,  maitres  des 
deux  rives  du  fleuve,  imposaient  k  leurs  voisins  un  droit 
de  navigation.  J’ai  rappeiy  que  les  Arvernes  ne  semblent 
pas  avoir  entretenu  avec  Bibracte  des  relations  commer- 
ciales  frequentes  si,  comme  on  doit  l’admettre,  cette  masse 
de  monnaies,  dparses  en  telle  quantity  dans  les  ruines  de 
l’oppidum,  reflete  fiddlement  la  composition  du  numyraire 

1.  Strabon,  IV,  2  (Cougny,  I,  121). 

2.  lpaum  esse  Dumnorigem,  summa  audacia,  magna  spud  plebem  propter  libe- 
ralitatem  gratia,  oupidumqae  rorum  noTsrura,  oomplures  an  nos  portari  a,  reli- 
quaque  omnia  jBduorum  ▼eotigalia  parvo  pretlo  redempta  habere. 
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qui  ciroulait  chez  ses  habitants.  II  est  bien  certain  que  les 
vieilles  haines  des  fiduens  contre  les  Arvernes  ou  du 
moins  le  souvenir  toujours  vivant  de  leurs  rivalitds  poli- 
tiques,  n’etaient  pas  de  nature  a  favoriser  le  ddveloppe- 
ment  du  ndgoce  entre  les  deux  peuples,  malgre  leur 
voisinage. 

Les  autres  series  mondtaires  les  plus  abondantes  appar- 
tiennent  aux  Bellovaques,  aux  Carnutes,  aux  Leuei,  aux 
Sdnons,  les  premieres,  ainsi  que  celle  des  Ambiani,  des 
Atrebates  et  des  Remi,  importdes  par  la  voie  fluviale  qui 
mettait  les  citds  du  Belgium  en  communication  avec  celles 
de  la  Gaule  centrale,  par  les  valldes  de  la  Seine  et  de 
l'Yonne.  Ce  dernier  cours  d'eau  prend  sa  source  a  une 
faible  distance  du  mont  Beuvray. 

Quant  aux  citds  armoricaines,  elles  ne  sont  pas  memo 
reprdsentdea,  comme  certaines  villes  du  Midi,  par  quelques 
unites,  dans  ce  numdraire  si  varid. 


NOTE 


SUH  LA  COMPOSITION  DU  BRONZE  DBS  MONNAIBS  fcDUENNES 

Le  mdtal  des  monnaies  couldes  formant  la  masse  princi- 
pale  du  numdraire  recueilli  au  mont  Beuvray  est  ddsignd, 
dans  le  langage  usuel  des  numismatistes,  par  l’expression 
de  potin ,  terme  assez  vague,  que  Ton  applique  arbitraire- 
ment  a  divers  alliages.  D’apres  certaines  ddfinitions,  le 
potin  serait  un  alliage  de  cuivre,  de  zinc  et  de  plomb  ou 
d’dtain.  Littrd  le  ddfinit  ainsi  :  «  Mdlange  de  cuivre  jaune 
et  de  quelques  parties  de  cuivre  rouge  (potin  jaune),  ou 
sorte  de  cuivre  formd  de  lavures  que  donne  la  fabrication 
du  laiton  et  auxquelles  on  mele  du  plomb  ou  de  l’dtain 
(potin  gris).  » 
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Si  la  signification  precise  du  mot  potin  est  obscure,  la 
composition  du  mdtal  des  monnaies  gauloises  auxquelles 
on  applique  ce  terme  est  dgalement  incertaine.  En  rdalitd, 
c'est  14  ce  qu’il  importe  de  connaitre.  Sur  les  conseils  et 
par  TintermSdiaire  de  M.  A.  de  Barth41emy,  j’ai  fait  sou- 
mettre  a  l’analyse  chimique,  un  certain  nombre  d’exera- 
plaires  provenant  du  mont  Beuvray  et  choisis  parmi  les 
types  consid4r6s  comme  eduens. 

Voici  les  rdsultats  de  ces  analyses  : 1 

Une  premi&re  operation  avait  porte  sur  trois  exemplaires 
(n0f  34,  36  et  37  de  cet  inventaire),  dont  les  dchantillons 
fondus  ensemble  ont  donnd  un  lingot  compost  comme 
suit  * 

Cuivre .  79,873 

fitain .  20,006 

Argent .  0,121 

100,000 


Trois  autres  exemplaires  des  memes  types,  auxquels 
j’avais  joint  une  des  pieces  a  la  ldgende  SEGISV  (n*  38), 
analyses  s4par4ment,  ont  prdsentd  la  composition  sui- 


vante  : 

N»  34.  N»  30.  N*  37.  N*  38. 

Cuivre .  73,420  82,720  81,911  68,065 

Etain .  26,580  17,190  17,930  31,935 

Argent .  Traces  0,090  0,159  Traces 


100,000  100,000  100,000  100,000 

En  outre,  afin  de  comparer  ces  alliages  des  monnaies 
couldes  a  ceux  des  monnaies  frappdes,  j’ai  fait  analyser 
deux  de  celles-ci  (n#*  42  et  43  de  cet  inventaire).  Voici  les 
rdsultats  de  1’ operation  : 


1.  Jo  loo  dols  en  partle  4  l’obllgeance  do  M.  Bojmond,  pharmaclen  4  Parts,  en 
partie  au  laboratoire  de  l’Ecole  des  mines  de  Saint-Etienne. 


125  - 


N*  42  N*  43. 

Cuivre... .  81,830  74,500 

fitain .  18,170  25,500 

Plomb .  Traces  Ndant 


100,000  100,000 

L’examen  de  ces  divers  rdsultats  donne  lieu  a  quelques 
observations  intdressantes 

'  1°  Les  monnaies  eduennes  coulees  sont  composdes 
d’un  simple  alliage  cuprostannifere,  de  mSme  nature  que 
celui  des  monnaies  frappdes.  Les  traces  d’argent  et  de 
plomb,  en  quantity  infime,  proviennent  sans  doute  de  la 
composition  des  minerais  de  cuivre  et  d’dtain  employes  et 
sont  par  consdquent  fortuites. 

2°  Les  diverses  proportions  de  l’alliage  presentent,  pour 
les  monnaies  couldes  compardes  entre  elles,  des  combinai- 
sons  au  moins  aussi  diverses  que  celles  des  monnaies  frap- 
pees  compardes  aux  pieces  couldes.  II  semblerait  que,  pour 
les  unes  et  les  autres,  le  rapport  simple  d’une  partie  d’etain 
pour  quatre  parties  de  cuivre  ait  6t4  l’objectif  des  fondeurs. 

On  sait  que  la  composition  la  plus  ordinaire  du  bronze 
correspond  4  10  */•  d’dtain  et  90  °/o  de  cuivre.  Si  Ton  porte 
4  20  */«  quantity  detain  —  e’est  approximativement  la 
moyenne  donnde  par  les  analyses  de  nos  monnaies  — 
l’addition  de  ce  metal  a  pour  effet  d’augmenter  la  duretd 
de  l’alliage  et  de  faciliter  sa  fusion. 

La  moyenne  de  la  teneur  en  dtain  est  de  20  4  22  %  pour 
l'ensemble  de  ces  alliages,  mais  on  constate  un  dcart  sen¬ 
sible  entre  les  nombres  extremes  qui  varient  de  17  4  32  •/# 
environ.  Pour  rechercher  dans  quelle  mesure  ces  variations 
peuvent  avoir  6t4  fortuites  ou  au  contraire  intentionnelles, 
il  est  Evident  que  Ton  devrait,  au  prdalable,  multiplier  les 
essais  et  analyser  un  nombre  notable  d’exemplaires  de 
chaque  type.  Si  Ton  constatait  pour  chacune  des  series 
numismatiques  une  composition  d’alliage  4  peu  pres  cons- 
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tante,  alors  seulement  il  serait  d^montre  que  les  variations 
mises  en  Evidence  par  les  chiffres  indiquds  ci-dessus  ne 
proviennent  pas  de  causes  purement  accidentelles,  telles, 
par  exemple,  que  l’imperfection  des  proc4d4s  m4tallur- 
giques  permettant  d’obtenir  une  fonte  homog&ne.  On 
pourrait  alors  demander  &  des  analyses  r6p4t6es  quelques 
indices  int4ressant  le  classement  chronologique  des  mon- 
naies  d’une  region  et  memo,  en  appliquant  cette  mdthode 
a  l’ensemble  des  bronzes  gaulois,  obtenir  certaines  donndes 
sur  leur  groupement  g4ographique.  Mais  il  serait  tout  au 
moins  premature  d’insister  sur  l’utilitd  d’une  mdthode  dont 
le  principe  demeurera  hypothdtique  tant  que  la  multiplicity 
des  analyses  ne  nous  aura  pas  renseignd  sur  sa  valour.  Je 
signale  simplement  aux  numismatistes  l’interet  scientifique 
qu’il  y  aurait  a  mieux  connaitre  la  composition  rndtallique 
des  monnaies  4mises  dans  les  diverses  regions  de  la  Gaule. 

Il  convient  de  rappeler  que  l’dtain  4tait  importe  des  lies 
Britanniques  et  de  l’Espagne.  Dans  un  temps  ou  la  regu¬ 
larity  des  transactions  et  la  facility  des  transports  ytaient 
loin  d’etre  assumes,  la  valeur  v4nale  de  ce  mytal,  comme 
celle  de  toutes  les  merchandises  de  provenance  ytrang&re, 
devait  etre  soumise  &  des  fluctuations  considerables  qui 
pourraient  peut-etre  avoir  exercd  une  influence  sur  les 
variations  de  la  composition  des  monnaies  de  bronze. 

3°  Il  rdsulte  enfin  de  ces  constatations  que  le  mot  potin 
appliquy  aux  monnaies  yduennes  couiyes  est  tout  a  fait 
impropre.  On  doit  yvidemment  le  remplacer  par  l’expression 
de  bronze  couli. 

Les  analyses  des  autres  «  potins  »  gaulois  feront  savoir 
si  cette  observation  s'applique  seulement  a  certains  groupes 
determinys  du  monnayage  de  la  Gaule  ou  si  elle  doit  6tre 
tenue  pour  une  r4gle  gynerale. 
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Parmi  les  stations  celtiques  connues  jusqu’a  ce  jour  en 
France,  aucune  ne  surpasse  en  int^retl’oppidum  de  Bibracte , 
honore  parfois  du  titre  de  Pomp4i  gauloise,  que  justifie,  dans 
une  certaine  mesure,  l’dtat  de  conservation  exceptionnelle 
des  restes  d’habitations. 

Les  fouilles,  commencees  en  1867,  n’ont  pas  encore  per- 
mis  d’explorer  toute  la  superficiede  ce  vaste  oppidum;  mais 
une  portion  importante  des  quartiers  habitds  ont  ete  succes- 
sivement  ddblayds,  gr&ce  au  zele  de  M.  Bulliot1.  Guidd  par 
80s  bienveillants  conseils,  j'ai  continue  moi-meme  les  tra- 
vaux  depuis  1897.  Tout  en  poursuivant  ces  recherches,  j’ai 
pu  visiter,  durant  ces  dernidres  annees,  dans  les  principaux 
musdes  de  la  France  et  de  l’dtranger,  les  collections  pro- 


1.  0.  Bulliot,  Fouilles  du  mont  Beuvray.  Autun,  1899,  2  vol.  in-8*,  avec  un 
album  de  plaoches  par  F.  et  N.  Thiollier. 

Depuls  la  publicatlou  de  ce  mdmoire,  M.  Pl$,.  dlrecteur  du  musde  archdologique 
de  Prague,  a  fait  paraltre  dans  son  grand  recueil  sur  lea  antiquitds  de  la  Bohdme 
(Slsrozitnosti  zemb  Sethi),  une  monograpble  d6taill6e  des  fouilles  du  Hradischt  de 
Stradonic,  1  vol.  in-4*  illustrd  de  58  planches  en  phototypie.  Cechy  na  uaoite 
dijin,  fasc.  II,  Hradiite  u  Strsdoni e  jaho  hitloricki  Merobudum,  Prague,  1903. 
One  seconds  Edition  fran$aise  de  cet  ouvrage,  dont  la  traduction  nous  a  6td  confide, 
est  actuellement  en  preparation. 
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venant  des  autres  stations  celtiques  et  dtudier  l’archdologie 
comparee  de  la  fin  du  second  4ge  du  fer. 

Le  present  m6moire,  rddigd  4  l’aide  des  notes  rapportdes 
d’un  voyage  en  Boheme,  se  limite  4  la  monographic  d’un 
oppidum  qui,  malgre  son  dloignement  du  pays  dduen,  oflre 
neanmoins  avec  le  mont  Beuvray  des  points  de  ressem- 
blance  aussi  caractdristiques  qu'inattendus.  A  travere  le 
vaste  territoire  ou  rayonna  la  civilisation  dite  de  la  Tene, 
de  TOcdan  Atlantique  4  la  Prusse  orientate,  on  ne  saurait 
trouver  un  autre  exemple  d’une  analogic  si  complete  entre 
les  types  industriels  de  deux  villes  gauloises. 

J’essaierai  d'indiquer  les  traits  les  plus  frappants  de  cette 
ressemblance,  etude  d’autant  plus  intdressante  que,  gr4ce 
4  l'abondance  des  matdriaux,  cette  esquisse  nous  donnera 
une  idee  g4n6rale  assez  precise  de  la  pdriode  archeologique 
4  laquelle  ces  stations  appartiennent. 

Au  prealable,  je  ne  crois  pas  inutile  de  presenter  quelques 
explications  sur  le  systeme  de  classification  dont  je  fais 
usage,  syst4me  suivi  depuis  quinze  ans  par  tous  les  archdolo 
gues  de  l’Europe  centrale,  de  la  Scandinavie,  de  l'ltalie, 
mais  encore  trop  rarement  adopte  chez  nous. 

G'est  en  1885  que  feu  Otto  Tischler,  professeur  4  Kcenis- 
berg,  proposa,  dans  une  communication  memorable,  4  la 
Socidtd  allemande  d’anthropologie,  une  classification  mdtho- 
dique  de  la  p6riode,  jusque-14  assez  confuse,  qui  s’dtend 
depuis  l’dpoque  hallstattienne  ou  premier  4ge  du  fer,  jus 
qu’au  commencement  de  l’&re  chrdtienne. 1 

Cette  pdriode  protohistorique  des  quatre  derniers  siecles 
avant  notre  4re  est  appelde  dpoque  de  la  Tene,  du  nom  d’une 
station  c414bre  situee  sur  le  lac  de  Neuch4tel.  Elle  a  vu 


I.  Correspondenz-Blatt  dor  dmUtchen  Getelltchtfl  fUr  Anthropol.,  1885,  p.  157. 
A  la  page  172  de  ce  recueil,  on  trouve,  riunis  ear  one  mdme  planche,  les  types 
d’6p6es  et  de  flbules  caractdristlques  pour  chaoune  des  trols  pdriodes  de  la  T6no. 
Ces  dessins  ont  6t6  reproduita  dans  le  Cuflogue  illuttrd  du  Musde  de  SainUQer- 
main,  aprAs  correction  des  confusions  typographies  qui  se  sont  gUssdes  dans 
les  lAgendes  acoompagn&nt  les  dessins  du  Correipond*nz-BlaU. 
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fleurir,  chez  lee  peuples  de  race  celtique  et  au  dela  de  leur 
territoire,  une  civilisation  nouvelle,  pleine  de  vitality  et 
caractdris^e  surtout  par  le  ddveloppement  et  la  diffusion 
de  l’industrie  du  fer.  A  l'aide  d’observations  multiples, 
Tischler  rdussit  a  lui  appliquer  une  division  chronologique 
tripartite,  dont  chaque  phase  correspond  &  une  evolution 
determine  de  certains  types  caractdristiques,  tels  que  l’dpde 
et  la  fibule. 

Depuis  lors,  et  bien  que  Tischler  n’ait  jamais  eu  le  loisir 
de  publier  un  travail  d’ensemble  sur  cette  dpoque  de  la  T6ne, 
sa  classification  n’a  pas  tardd  &  devenir  classique  &  I’etran- 
ger.  Elle  a  rendu  4  la  science  d’incontestables  services. 
Chez  nous,  malgrd  les  efforts  de  quelques  archeologues, 
tels  que  M.  Salomon  Reinach,  qui  ont  reconnu  et  proclame 
des  le  premier  jour  la  sup4riorit6  du  systeme  de  Tischler 
sur  celui  de  Gabriel  de  Mortillet,  les  denominations  d ’dpoque 
mamienne  et  ipoque  beuvraysienne ,  adoptees  par  ce  dernier, 
sont  encore  le  plus  souvent  usitdes.  Or,  ces  divisions  de 
Mortillet,  qui  semblent  correspondre  vaguement  aux  pre¬ 
miere  et  troisi4me  divisions  de  Tischler,  ont  le  tort  d’etre 
tout  a  la  fois  un  peu  confuses  et  tout  &  fait  insuffisantes  : 
confuses,  parce  que  leur  auteur  n’a  jamais  tracd  nette- 
ment  leurs  caracteres  differentials  et  que  si  les  sepultures 
de  la  Marne  appartiennent  pour  la  plupart  4  l’epoque 
gauloise  primitive,  on  y  rencontre  parfois  les  types  de 
l’epoque  rdcente  et  plus  frequemment  encore  ceux  de 
l’epoque  moyenne;  insuffisantes,  parce  que  la  longue  durde 
du  developpement  de  l’industrie  celtique  depuis  l’dpoque 
hallstattienne  jusqu’au  principat  d’ Auguste,  comporte  4vi- 
demment  plus  de  deux  subdivisions. 

L’epoque  de  la  T4ne  est  actuellement  representee  dans 
la  plupart  des  pays  d’Europe.  Le  centre  de  diffusion  de 
cette  culture  celtique  n’est  pas  bien  exactement  connu  et 
les  causes  qui  ont  motive  son  rayonnement  rapide  restent 

a  determiner,  mais  du  moins  des  ddcouvertes  nombreuses 

9 
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permettent  ddja  de  lui  assignor  do  vastes  frontidres  que 
sans  cesse  de  nouvelles  recherches  reculent  au  nord,  au 
sud  et  4  Test. 

Tracdes  sur  la  carte  de  l’Europe  actuelle,  ces  limites 
embrassent  la  haute  Italic,  la  Suisse,  la  France  et  les  lies 
Britanniques,  puis  franchissant  la  zone  des  anciennes  lan 
gues  celtiques,  elles  touchent  la  Scandinavie  mdridionale, 
atteignent  la  Prusse  orientate  et  gagnent  I’Adriatique,  en 
enveloppant  non  seulement  l’Allemagne  mais  encore  la 
Boheme,  l’Autriche-Hongrie,  la  Bosnie  et  I’Herzdgovine. 
Quant  a  la  pdninsule  iberique,  jusqu’4  ce  jour,  a  ma  con- 
naissance,  aucune  ddcouverte  des  types  de  la  Tene  n’y  a 
6t6  signalde,  a  part  quelques  fibules  :  il  y  a  14  une  lacune 
singuliere  qui  ne  doit  sans  doute  etre  attribute  qu’4  l’insuffi 
sance  des  travaux  archdologiques  en  Espagne  et  en  Portugal . 

On  congoit  aisdment  qu’une  culture  occupant  un  terri- 
toire  aussi  etendu  ne  saurait  presenter  partout  une  enti4re 
homog4n6it4.  En  Boheme,  region  celtique,  placde  au  centre 
de  l’Europe,  elle  a  pen4tr6  de  bonne  heure.  De  nombreuses 
ndcropoles  a  inhumation  ont  livrd  un  mobilier  semblable  a 
celui  des  sepultures  de  la  Marne,  la  cdramique  exceptde. 
Dans  certaines  regions  son  influence  s’est  heurtee  4  des 
traditions  locales  persistantes  ou  4  d’autres  courants  4tran 
gers.  Elle  s’est  d’ailleurs  rdpandue  lentement  et  progressi- 
vement,  par  voie  commerciale  plutot  qu’a  la  suite  de  con 
quotes  ou  de  migrations ;  aussi  les  contrdes  les  plus  4loi- 
gnees  du  centre  d'expansion  de  cette  nouvelle  industrie 
n’ont-elles  pu  en  connaitre  les  types  les  plus  anciens.  II  est 
fort  intdressant  de  constater  qu’4  cet  dgard,  les  archdo- 
logues  du  Nord  et  du  Midi  de  l’Europe  sont  conduits  4  des 
contatations  analogues  :  tandis  qu'en  Pomeranie  M.  Schu¬ 
mann  observe  1’ absence  des  formes  de  la  Tone  I  *,  M.  Hoernes 

t.  Hugo  Schumann,  Die  Waffen  und  Schmucktaclien  Pommernt  zur  Zeit  dee  La 
Tine-Einfluttet,  dans  les  Beitrkge  z.  Gesch.  u.  AUerth.  Pommernt,  Berlin,  1898,  p.  25- 
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fait  de  son  cdtd  la  memo  remarque,  pour  la  Bosnie-Herzd- 
govine1.  Le  berceau  de  la  Tdne  ne  doit  done  6tre  recher¬ 
che  ni  parmi  les  tribus  illyriennes  du  Sud,  ni  pres  des  peu- 
ples  germaniques  de  l’Europe  du  Nord,  mais  dans  quelque 
region  jusqu’4  ce  jour  inddterminde  du  vaste  territoire 
celtique. 

L’oppidum  ou  Hradischt  de  Stradonic  est  situd  dans  la 
partie  orientale  du  continent  de  la  T&ne,  au  centre  de  la 
Bobeme,  &  32  kilometres  au  sud-ouest  de  Prague.  Son 
assiette  geographique  est  formde  par  un  plateau  dont  l'al- 
titude  ne  ddpasse  pas  385  metres.  A  ses  pieds  coule  un 
affluent  de  la  Vltava,  la  Berounka,  dont  le  lit  constituait 
pour  l'oppidum  une  defense  naturelle. 

Le  nom  de  Hradischt  (Hradiste),  compose  de  deux  mots 
slaves,  grad ,  ville  fortifide,  oppidum,  et  istS2  terre,  empla¬ 
cement,  est  porte  en  Boheme  par  un  grand  nombre  d’an- 
ciennes  localites  fortifiees.  M.  Pic,  conservateur  de  la  sec¬ 
tion  archeologique  du  musde  de  Prague,  a  dressd  la  carte 
gdndrale  de  ces  Hradischts,  dont  le  nombre  est  superieur 
&  200  3.  11  ressort  de  cette  statistique  que  celui  de  Stradonic 
est  le  seul,  parmi  ceux  antdrieurs  4  l’epoque  romaine,  qui 
paraisse  avoir  ete  defendu  par  une  muraille  en  pierre. 

La  superficie  de  l’oppidum  mesure  environ  140  hec¬ 
tares  4.  Elle  est  done  sensiblement  dgale  a  celle  du  mont 
Beuvray  (135  hectares).  Dans  la  rdgion  environnante,  d'un 
aspect  assez  pittoresque,  apparaissent  et  14  de  nombreux 
villages  et  des  dtablissements  industriels,  sdpards  par  des 


1.  M.  Hoeraea,  V&poque  de  le  T&neen  Bosnia ,  Paris,  (900. 

?•  Cf.  le  mot  russe  gorod  (Nijnii  Nov-gorod)  et  lea  aoms  de  lleux  serbo-croates 
Grad,  Gradina,  Gradiiee,  etc. 

3.  Pic,  Arch.  Vyzhum  ve  ttrednich  Cechach,  Prague,  1893,  Stara  bradtste 
v  Cechach,  pi.  m. 

4.  Ua  plaa  sommaire  du  Hradischt  figure  dans  I’ouvrage  de  Much,  Kunelhiat. 
Atlas,  pi.  lxxxvi,  fig. 

Wilhelm  Baer,  Dvr  vorgeschichtliche  Month,  6d.  Hellwaid,  Leipzig,  1880,  p.  670. 
Cinq  pages  de  cet  ouvrage  sont  consacrdes  a  Stradonic. 
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forets.  Le  sol  de  la  ville  antique  est  livr6  k  la  culture.  Ce 
sont  le8  travaux  agricoles  qui  ont  amend  les  ddcouvertes 
archdologiques,  car  l’oppidum  n’a  malheureusement  pas  dtd 
explord  mdthodiquement. 

Aussi  est-il  difficile  de  savoir  en  quoi  consistaient  les 
habitations  et  les  ateliers,  de  connaitre  leur  plan  et  la  nature 
de  leurs  matdriaux.  Du  mur  d’enceinte  lui-meme,  ddtruit 
entierement,  c’est  k  peine  si  Ton  croit  retrouver  quelques 
vestiges.  Les  gens  de  la  locality  affirment  qu’il  etait  en 
pierre;  les  matdriaux  auraient  dtd  utilises  pour  les  cons¬ 
tructions  voisines.  Mais  ce  mur  dtait-il  dtabli,  comme  ceux 
de  Bibracte  et  de  la  plupart  de  nos  oppida,  suivant  la 
mdthode  gauloise?  L’absence  des  fiches  en  fer,  si  abon- 
dantes  dans  le  voisinage  des  remparts  construits  en  trois 
materiaux,  me  porterait  a  rdpondre  negati vement.  Quelques 
sondages  dissiperaient  sans  doute  toute  incertitude  sur  cette 
importante  question. 

En  dehors  de  la  Oaule,  le  systdme  classique  de  construc¬ 
tion  des  remparts  gaulois  s’est  cependant  rencontre,  d’une 
part,  en  £jcosse,  k  Burghead1,  de  l’autre,  a  Alt-Konig,  dans 
la  province  de  Nassau. 2 

A  Stradonic,  ce  n'est  done  pas,  comme  au  mont  Beuvray, 
l’oppidum  lui-meme  avec  son  systeme  d4fensif  et  ses  fonds 
d’habitations  qui  doit  retenir  notre  attention,  mais  unique- 
ment  les  objets  divers  recueillis  dans  les  fouilles. 

La  premidre  trouvaille  importante  remonte  au  2  aout 
1877  *,  elle  consistait  en  un  tresor  de  200  monnaies  d'or 
celtiques,  dont  je  parlerai  plus  loin.  Auparavant  une  masse 
dnorme  d’ossements  d’animaux  avait  deja  ete  recueillie. 
La  ddcouverte  du  tr6sor  eut  pour  r4sultat  immddiat  d’en- 
gager  les  cultivateurs  k  remuer  le  sol  plus  profonddment. 
On  ouvrit  des  tranches.  Elies  furent  prodigieusement 


1.  Young,  Notei  of  the  ramparts  of  Burghead,  at  revealed  by  recent  excavations, 
dans  les  Proceedings  of  the  Soc.  of  anth.  of  Scotland,  t.  I,  1891.  p.  435. 

2.  Annalen  des  Vereins  fur  Nattauich  Alterth.,  t.  XVIII,  1884. 
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fructueuses.  On  estime  a  plus  de  20,000  le  nombre  des 
objets  exhumes. 

Une  grande  partie  de  ces  richesses  fut  dispersee  sans 
profit  pour  la  science.  Le  sort  funeste  d’une  station  aussi 
fdconde,  v6ritablement  livr4e  au  pillage  par  des  fouilleurs 
avides  et  ignorants,  serait  un  des  exemples  les  plus  frap- 
pants  a  invoquer  a  l’appui  de  la  n4cessit4  d’une  legislation 
spdciale  concernant  les  fouilles  archdologiques,  telle  qu’elle 
est  reclam^e  maintenant  dans  certains  pays.  Un  t£moin 
des  fouilles  de  Stradonic,  M.  Osborne,  exag&re  sans  doute 
en  les  comparant  pour  la  riphesse  et  l’abondance  a  celles 
de  Hallstatt  et  des  palafittes  de  la  Suisse,  mais  il  est  sur 
que  les  collections  publiques  n’ont  recueilli  qu’une  partie 
de  ces  pr6cieuses  rdcoltes. 

Le  mus6e  de  Prague  en  ddtient  la  meilleure  part.  Le 
reste  est  conserve  dans  les  mus6es  de  Vienne  et  de  Dresde. 
Je  ne  parlerai  pas  de  certaines  collections  particulieres, 
formees  dans  le  voisinage  de  l’oppidum  4  une  6poque  ou 
une  bande  de  faussaires  audacieux,  mais  heureusement 
inexp4riment£s  et  naifs,  livra  au  commerce  de  grossieres 
imitations  des  antiquitds  de  Stradonic.  Les  falsifications 
prirent  naissance  quand  le  sol  de  l’oppidum  commengant  a 
s’6puiser,  ne  suffisait  plus  4  la  demande  des  amateurs. 
L’industrie  des  faussaires  assura  pendant  quelques  anndes 
encore  aux  fouilles  du  Hradischt,  sa  fertility  intensive.  II 
serait  toutefois  difficile  a  un  archdologue  quelque  peu  expe- 
rimente  de  se  laisser  surprendre  par  de  telles  contrefagons. 

J’ai  pu  dtudier  4  loisir  les  objets  conserves  4  Prague  et 
4  Vienne,  gr4ce  4  TextrSme  obligeance  des  directeurs  de 
ces  deux  musdes,  MM.  Pic,  Hoernes  et  Szombathy;  qu’il 
me  soit  permis  de  leur  adresser  mes  vifs  remerciements. 1 

Mon  intention  n’est  point  de  procdder  4  l’inventaire 
ddtailld  de  toutes  ces  richesses.  Ai-je  besoin  de  dire  qu’un 

i.  Je  dots  k  M.  Hoernes  notamment  la  communication  des  docamenls  qat  ont 
send  k  l’illustration  de  cette  notice. 
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travail  aussi  etendu  ne  saurait  dtre  demands  &  un  carnet 
de  voyage?  Jusqu’4  ce  jour,  en  effet,  bien  que  ces  decou- 
vertes  aient  6t6  souvent  mentionndes,  on  ne  leur  a  encore 
consacrd  que  de  courtes  notices,  accompagndes  d’illustra- 
tions  clairsem^es  *.  Mais  je  suis  heureux  d'annoncer  que 
M.  le  Dr  Pic  travaille  &  la  redaction  d’une  grande  monogra- 
phie  de  cette  station.  L'Acaddmie  de  Prague,  en  ajoutant 
cette  publication  aux  prdcddents  volumes  consacrds  a  la 
Boheme  prdhistorique,  s’acquerra  de  nouveaux  titres  a  la 
reconnaissance  des  archdologues. 2 

Quant  a  moi  je  m’attacherai  surtout  a  indiquer  le  facies 
gdndral  des  fouilles  de  Stradonic,  en  notant  les  traits  essen¬ 
tials  qui  rapprochent  cette  station  de  I’oppidum  eduen. 
Certaines  categories  d’objets  retiendront  done  particuliere- 
ment  mon  attention.  J’aurai  soin  de  mentionner  tout  ce  qui 
est  de  nature  a  fournir  quelque  donn4e  chronologique. 

J'examinerai  successivement  :  1°  les  monnaies;  2*  les 
libules;  3°  les  dmaux;  4°  les  vases  points;  5°  les  armes; 
6*  certains  objets  divers.  J’essaierai  ensuite  de  rechercher 
la  date  de  l’occupation  de  l’oppidum  et  la  nationality  des 
habitants. 


I  —  LES  MONNAIES. 

J’ai  dit  que  la  ddcouverte  d’un  trdsor  de  200  monnaies 
d’or  avait  le  point  de  ddpart  des  fouilles  de  Stradonic. 
Ces  pieces,  disperses  par  les  inventeurs,  appartenaient  au 
monnayage  barbare  connu  en  numismatique  sous  le  nom 
populaire,  devenu  classique,  de  Regenbogenschusselchen. 

!■  Bibliographic  :  Osborne,  Der  Hradiechl  bei  Stradonic  in  Bohmen  und  die 
daaelbtt  gef.  prahiat.  Gegenatande  (Separat-Abdruck  a  Sitzungber.  d.  Natur.  Geaell. 
«  laia  s)  Dresde,  1878.  —  Du  mdme,  Mittheil.  der  Anthrop.  Geaell.  in  Wien, 
t.  X,  p.  234.  —  D'  Voss,  Correapond.-Blatt  der  deuach.  Geaell.  fdr  Anthrop.,  etc., 
1878,  n#  4.  —  De  Hochstetter,  Mittheil.  der  Anthrop.  Geaell.  in  Wien,  t.  VIII, 
p.  142.  —  Undset,  Dae  erate  Auftreten  dea  Eiaena  in  Nord-Europa,  1882,  p.  46. 
—  D'  Pic,  Archeologich{ )  Vj/zkum  ve  Strednich  Cechach,  Prague,  1897,  p.  106.  — 
M.  Hoernes,  Urgeachichte  dea  Menachen,  p.  644,  siguaie  d8j4  i’analogie  de  Bibracte, 
de  Stradouio  et  de  Qurina  en  Carinthle. 

2.  Nous  avons  dit  plus  haut,  page  1,  que  ce  volume  avait  para. 
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Une  autre  cachette  de  ces  memos  pieces,  trds  rdpandues 
en  Boh6me  et  en  Bavi&re,  et  d’une  importance  beaucoup 
plus  considerable  —  on  en  a  dvalud  le  prix  k  16,000  florins 
— avait  dte  ddcouverte  en  1771  &  Podmohl,  pris  de  Stradonic. 

Gomme  au  mont  Beuvray,  ou  plus  de  1,100  monnaies 
antiques  (1,030  gauloises,  114  romaines),  sans  compter  les 
pieces  frustes,  ont  6t4  recueillies  une  a  une  depuis  1867 1, 
le  numeraire  4gard  sur  le  sol  de  Stradonic  au  temps  de 
son  occupation  est  considerable.  J’ai  trouve  au  total 
450  exemplaires,  dans  les  collections  de  Prague  et  de 
Vienne  et  dans  la  collection  du  prince  de  FUrstenberg. 

Quelques  exemplaires  des  Begenbogen  figurent  parmi  le 
fonds  de  Stradonic,  aux  musdes  de  Prague  et  de  Vienne 
(pi.  XXIV,  fig.  1-3).  Ces  diverses  varidtes  sont  classees  aux 
Bolens,  depuis  la  publication  que  Streber  leur  a  consacree 
en  1860,  dans  les  comptes  rendus  de  l’Acaddmie  de  Vienne2. 
Toutefois,  Streber,  en  les  attribuant  au  cinquieme  sidcle  ou 
au  sixidme  siecle  avant  J.-C.,  leur  donnait  une  trop  haute 
antiquitd.  Son  opinion  dtait  d4ja  combattue  par  Longperier 
qui  faisait  remarquer  la  similitude  du  poids  de  ces  monnaies 
avec  celui  de  l’aureus  romain,  frapp£  pendant  les  deux 
derniers  sidcles  de  la  Rdpublique  {Rev.  numism.t  1863, 
p.  145).  Aujourd'hui  les  numismates  placent  en  gdndral 
remission  de  ces  monnaies  barbares  au  premier  siecle  avant 
notre  ere  seulement.  Les  deux  types  les  plus  abondants 
correspondent  aux  n°®  9459  et  9467-68  de  Y Atlas  deM.de  la 
Tour  (pi.  xl).  On  trouve  aussi  parmi  les  monnaies  d’or 
quelques  unites  aux  types  suivants  :  German*',  pi.  xxxviii, 
n°  9367 ;  Boii,  pi.  xxxix,  n®  9424 ;  Boii,  pi.  xl,  n®  9449. 3 

1.  Voir  ci-dessus  notre  Inventaire  des  monnaies  antiques  recueillies  au  mont 
Beuoray  de  1891  k  1898 ,  extrait  de  la  Revue  numismatique,  1899,  p.  129. 

2.  Franz  Streber,  Ueber  die  sog.  Regenbogenschilsaelchen,  Munich,  1860  et  1862. 
Depute  la  publication  de  notre  article,  M.  Adrien  Blanchet  a  6tudi4  ce  monnajage 
dans  la  Revue  numismatique ,  1902,  p.  36  et  suiv. 

3.  La  plus  rdcente  dtude  se  rattachant  k  ce  monnajage  est  oelle  de  M.  B.  Reber  : 
In  der  Schweiz  a ufgefundene  Regenb.  und  oerwandte  Goldm&nzen,  dans  I'Indicaleur 
d’antiquitis  suisse a,  1900,  n*  4. 
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A  cotd  de  ces  monnaies  d  or,  le  groupe  numeriquement 
le  plus  important  est  form6  par  une  sdrie  de  petites  pieces 
en  argent  dont  le  module  minuscule  rappelle  celui  des 
oboles  de  Marseille  :  au  droit,  une  tete  barbare  tournee  a 
gauche;  au  revers,  un  cheval,  parfois  sangle,  galopant  & 
gauche  (pi.  XXIV,  fig.  4,  6).  Le  style  de  cette  dernidre 
figure,  par  ses  articulations  globuleuses  rappelle  les  types 
mondtaires  des  Sequanes  et  des  lilduens.  On  compte  de  300 
a  350  de  ces  oboles,  dont  la  moitid  n’ont  ete  frappees  que 
sur  une  face,  celle  du  cheval,  le  droit  de  la  piece  restant 
lisse.  Un  petit  nombre  sont  en  or. 

Que  nous  soyons  ici  en  presence  d'une  monnaie  indigene, 
c’est  ce  que  fait  pressentir  non  seulement  son  extreme 
abondance,  mais  encore  la  presence  d’un  certain  nombre 
de  flans  en  argent  de  meme  module,  qui,  prdpards  pour  la 
frappe,  n’ont  regu  aucune  empreinte.  Le  n°  9472  de  la 
Bibliothdque  nationale  class4  aux  Boii  (Atlas,  pi.  xl)  est 
encore  une  des  varidtds  recueillies  au  Hradischt. 

En  dehors  de  ces  deux  groupes  qui  paraissent  constituer 
le  monnayage  local,  on  rencontre  certains  types  Strangers 
dont  il  est  tres  intdressant  de  connaitre  la  composition,  car 
elle  jette  quelque  lumiere  sur  les  relations  commerciales  que 
les  habitants  de  l’oppidum  entretenaient  avec  les  peuples 
voisins.  Rome  n’est  repr^sentee  que  par  un  as  et  un  demi-as 
de  la  Rdpublique,  au  type  de  Janus  bifrons  et  du  rostre  de 
navire1.  L’absence  de  toute  monnaie  impdriale  est  un  fait 
dont  je  n’ai  pas  besoin  de  faire  ressortir  l’importance. 

Comme  monnaies  dtrangeres,  j’ai  notd  en  outre  les  types 
suivants  : 

1°  Sept  bronzes  coulds,  type  barbare  au  taureau  cornu- 
p4te  informe,  appartenant  &  la  fin  du  monnayage  gaulois ; 
abondant  chez  les  Helv&tes,  les  l£duens,  les  Segusiaves  et 
les  Sdquanes  (pi.  XXIV,  fig.  5).  II  constitue  &  lui  seul  le 


1.  Osborne,  loe.  cit p.  241. 
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quart  des  recoltes  du  Beuvray.  M.  Osborne  l’indique  comme 
la  monnaie  la  plus  abondante  de  Stradonic,  aprds  les 
Regenbogensch.,  et  les  petites  oboles  d’argent.  Je  n’en  ai 
comptd  cependant  que  sept  exemplaires. 

2°  Quatorze  tetradrachmes  en  argent,  imitds  des  monnaies 
de  Philippe  II  de  Macddoine,  type  rdpandu  dans  les  regions 
du  Danube  (cf.  Atlas  de  la  Tour,  pi.  xlvi-xlvii).  Ces  exem¬ 
plaires  sont  assez  frustes. 

3°  Treize  deniers  helvdtes  au  rameau.  Arg.  (Atlas, 
pi.  xxxvin,  9322;  Meyer,  Beschreibung  der  in  der  Schweiz 
aufgefundenen  gallischen  Munzen ,  pi.  i,  n#'  15-30).  Trois 
exemplaires  au  mont  Beuvray. 

4*  Deux  pieces  helvdtes  en  bas  or,  au  type  du  quadrige. 
(Cf.  Atlas ,  pi.  xxxvin,  n°  9306).  Un  exemplaire  au  mont 
Beuvray. 

5°  Un  bronze  fondu  helvdte  (Atlas,  pi.  xxxvin,  n°  9361). 

6*  Une  monnaie  d’argent  des  Vindelici  (Atlas,  pi.  xxxvin, 
n°  9388).  Personnage  aild  tenant  un  torque. 

7°  Trois  bronzes  coulds  des  Lingons.  Au  droit,  un  per¬ 
sonnage  porteur  d'un  torque,  marchant  a  droite,  qui  peut 
se  rapprocher  du  type  prdcddent.  Au  revers,  un  ours  et  un 
serpent  (Atlas,  pi.  xxxn,  n°  8124).  Deux  exemplaires  au 
mont  Beuvray. 

8°  Trois  bronzes  coulds  classds  aux  Leuci,  type  du  san- 
glier  (Atlas,  pi.  xxxvn,  9044  ou  9078).  Un  exemplaire  au 
mont  Beuvray. 

9*  Deux  deniers  d’argent,  de  la  sdrie  a  la  ldgende  kaa  ou 
xaaeaot  commune  dans  Test  de  la  Gaule  et  autrefois  attri¬ 
bute  aux  tfduens  (Atlas,  pi.  xxxii,  n°  8178).  Vingt-quatre 
exemplaires  au  mont  Beuvray. 

II  ressort  en  outre  de  cette  etude  numismatique  que  non 
seulement  le  numeraire  helvete  est  abondant  k  Stradonic, 
mais  que  les  monnaies  de  la  Gaule  qui  y  circulent  sont 
aussi  celles  que  le  commerce  apportait  dans  l’ancienne 
Helvdtie,  comme  en  tdmoigne  la  description  des  monnaies 
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gauloi868  trouvdes  en  Suisse,  publide  dans  les  Mdmoires  de 
la  Socidtd  de  Zurich  en  1863  etque  j’ai  ddj&  citde.  On  peut 
s’assurer  par  cet  inventaire  que  tous  les  types  communs  & 
Bibracte  et  &  Stradonic  se  rencontrent  dans  l’Helvdtie. 

II.  —  FIBULES 

La  collection  des  fibules  provenant  de  Stradonic  est 
abondante  et  vari6e.  On  en  compte  au  musee  de  Prague 
environ  300  dont  un  petit  nombre  en  argent  et  en  or,  pres 
de  150  en  fer,  les  autres  en  bronze.  Le  musee  de  Vienne 
en  possdde  une  centaine  en  fer  et  en  bronze. 

Parmi  ces  dernieres,  il  s'en  trouve  deux  qui  sont  res- 
tees  inachevees  (pi.  XXIII,  fig.  1  et  2).  Elies  ddmontrent 
clairement  que  Stradonic  n’dtait  pas  settlement  une  place 
de  guerre  et  un  emporium,  mais  encore,  comme  le  mont 
Beuvray,  un  centre  de  fabrication  mdtallurgique.  Au  reste, 
des  creusets  et  des  outils  de  fondeurs,  des  scories  de  fer 
et  divers  autres  debris  ont  ete  retires  des  ddcombres.  Les 
deux  fibules  inachevees  laissent  ddja  reconnaitre  vague- 
ment  la  forme  qu’elles  devaient  revetir  :  Tune  (fig.  2)  est  en 
fer,  avec  un  porte-agrafe  percd  d’une  ouverture  allongde, 
une  nodositd  sur  l’arc  et,  a  la  naissance  de  la  tige  brisee 
qui  formera  les  spires  du  ressort,  un  appendice  destine  a 
en  devenir  la  griffe.  L’autre  fibule  embryo nnaire  (fig.  1) 
est  en  bronze  et  de  forme  semblable,  moins  la  griffe. 

On  sait  que  la  fibule  de  la  Tone  est  formde  d'un  fil  metal- 
lique  d’une  seule  pi6ce ;  tour  a  tour  cylindrique  ou  aplati, 
rectiligne,  spiraliforme  ou  cintrd,  ce  fil  constitue  successi- 
vement  les  diverses  parties  de  la  fibule,  savoir  YardilLon 
ou  dpingle,  le  ressort  et  l’arc  ou  l’on  peut  distinguer  la  tSte, 
pres  du  ressort,  et  le  pied,  oppos4  a  la  tete;  au  pied  de 
l’arc  est  fixe  le  porte-agrafe.  Le  ressort  est  toujours  bila¬ 
teral,  c’est-a-dire  que  les  spires  s’enroulent  symdtrique- 
ment  de  part  et  d’autre  de  la  tete;  la  partie  rectiligne  du 
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ressort,  rdunissant  les  deux  groupes  de  spires,  porte  le  nom 
de  eorde  du  ressort  (fig.  2,  c). 

De  cos  diverses  parties  constitutionnelles  de  la  fibule  de  la 
Tene,  la  plus  intdressante  pourl’dtude  et  le  classement  typo- 
logique  de  cet  objet,  c’est  le  pied  de  l’arc  et  ses  appendices. 

La  fibule  de  la  Tdne  I  (pi.  XXIII,  fig.  3  et  4)  porte  a  l’ex- 
trdmitd  du  pied  un  appendice  caudal  dont  le  role  est  pure- 
ment  ddcoratif  :  relevd  obliquement  au-dessus  du  porte- 
agrafe,  tout  en  restant  libre,  il  s’appuie  contre  la  face  dorsale 
de  l’arc ;  a  son  extrdmitd  est  fixd,  soit  une  petite  boule,  soit 
un  disque,  ce  dernier  quelquefois  orne  de  corail  ou  d'dmail. 

En  Boheme,  une  masse  considerable  de  fibules  du  type 
classique  de  la  Tdne  I,  commun  dans  Test  de  la  Oaule  et 
en  Suisse,  ont  dtd  ddcouvertes  4  Dux  en  1881  *.  Cette  fibule 
s’est  rencontrde  dans  plusieurs  autres  stations  de  la  Boheme, 
notamment  dans  la  ndcropole  de  Langugest,  cimetiere  de 
l’dpoque  de  la  Tene  I,  fouillde  mdthodiquement  par  M.  le 
chevalier  de  Weinzierl.  2 

Plus  tard,  a  l’dpoque  de  la  Tene  II,  1’ appendice  n’est  plus 
simplement  adossd  mais  lid  4  l’arc,  au  moyen  d’un  petit 
annelet  ou  d’un  bouton  (pi.  XXIII,  fig.  5). 

Enfin  avec  la  Tdne  III,  cet  appendice  caudal  fait  ddsor- 
mais  corps  avec  l’arc.  La  forme  en  S  a  ddsormais  disparu. 
Le  bouton  ou  anneau  des  types  antdrieurs,  maintenant 
sans  emploi,  se  trouve  supprimd  ou  ne  subsists  que  comme 
rudiment  et  motif  d’ornementation  (pi.  XXIII,  fig.  9,  10 
et  12).  En  mdme  temps  le  porte-agrafe,  bdndficiant  de 
cette  modification  commence  4  se  ddvelopper  et  4  revetir 
parfois  la  forme  d’une  plaque  percde  a  jour. 3 

Tel  est  le  schdma  de  cette  dvolution,  mais  chacun  des 

1.  V.  Much,  KunathUt.  Atlaa,  pi.  lxxxvu  at  Lxxxyui. 

2.  Chevalier  Robert  de  Weinzierl,  Daa  La  Tine-Grab  fold  von  Langugest  bei  Bilin, 
in  Bohmen,  Brunswick,  (899. 

3.  Tischler,  Ueber  die  Formen  der  Gewandnadeln,  dans  les  Beitrage  zur  Anthrop. 
u.  Uergeach.  Bayema,  t.  IV,  1881.  —  Du  mdme,  le  chapitre  Die  Gewandnadeln 
oder  F ibeln,  dans  l’ouvrage  de  A.  B.  Meyer  :  Gurina  in  Obergaillhal  (Carinthie), 
Dresde,  1885. 


trois  groupes  comprend  d’abondantes  varidtds.  Celles  dela 
Tone  III  sont  cependant  les  plus  nombreuses;  elles  sont 
aussi  les  plus  intdressantes,  car  plusieurs  ont  donnd  nais- 
sance  aux  fibules  dites  provinciales-romaines,  ou  chez  nous, 
gailo-romaines.  En  effet,  l’industrie  italique,  lors  de  sa 
diffusion  dans  l’Europe  centrale,  n'arreta  pas  le  ddveloppe- 
ment  de  la  (ibule  de  la  T4ne,  qui  se  poursuivit  jusqu’au 
temps  des  invasions  germaines,  tout  au  moins  dans  cer- 
taines  regions.  11  semble  qu’un  tres  petit  nombre  de  fibules 
du  premier  sidcle  de  notre  ere,  telles  que  la  fibule  4  char- 
niere,  soit  originaire  d’ltalie.  Parmi  les  fibules  rdcentes 

de  la  T6ne  et  leurs  derives  im- 
mddiats,  il  n’est  done  pas  tou- 
jours  aise  de  distinguer  les  types 
proprement  gaulois  de  ceux  qui 
sont  postdrieurs  a  la  conquete. 

A  la  fin  de  la  Tene  III,  le  type 
de  la  fibule  subit  plusieurs  modi¬ 
fications  qui  ont  pour  but  d’aug- 
menter  la  soliditd  et  la  fixitd  du 
ressort.  1°  Celui-ci,  en  raison  de  sa  largeur  parfois  excessive, 
—  on  comptait  jusqu’a  70  spires  et  plus  sur  certaines 
fibules  de  la  Tdne  II,  «—  dtait  sujet  a  se  cintrer.  On  obvia 
a  cet  inconvenient  par 
plusieurs  procdd4s,  soit 
en  diargissant  la  tSte  de 
l'arc,  afin  que  le  ressort 
se  trouvAt  assujetti  sur 
toute  sa  longueur,  soit 
en  greffant  sur  cette 
tete  deux  petits  appen¬ 
dices  latdraux(fig.  1,  b). 

Ceux-ci  tout  d’abord  simples  lamelles  plates,  s’agrandis- 
sent  peu  4  peu,  revetent  la  forme  demi-cylindrique  et 
fini88ent  par  envelopper  enti4rement  le  ressort  d’une 
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douille  oylindrique  ou  quadrangulaire.  2°  Laoorde  du  ressort 
etait  jusqu’alors  completement  libre  et  par  consequent 
expos4e  a  se  fausser  :  on  l’assujettit  au  moyen  d  une  griffe 
ou  crochet  destine  k  maintenir  sa  forme  rectiligne  (fig.  2,  a). 

A  cot4  de  cos  perfectionnements  de  solidite,  il  en  est  qui 
n’ont  d'autre  objectif  que  de  paracheverla  decoration  de  cet 
objet  de  toilette ;  ils  portent  sur  la  plaque  du  porte-agrafe, 
souvent  deiicatement  ajourde,  ou  sur  l’ornementation  de 
l’arc. 

Apres  ces  explications  preliminaires  sur  les  fibules  de  la 
Tdne,  en  general,  passons  k  l’examen  de  cellos  de  Stra- 
donic. 

1.  PI.  XXIII,  fig.  3  et  4.  Ce  type  classique  de  la  Tene  I 
n’est  represente,  au  musee  de  Vienne,  que  par  trois  ou 
quatre  exemplaires  de  Stradonio.  Ge  nombre  est  trop  faible 
pour  indiquer  une  occupation  de  Toppidum  au  temps  de  la 
Tone  primitive. 

2.  PI.  XXIII,  fig.  5.  Type  de  la  T6ne  II.  II  ne  se  ren¬ 
contre  pas  au  Beuvray,  non  plus  que  le  precedent1,  parmi 
les  fibules  en  bronze.  Quant  aux  fibules  en  fer  de  Bibracte, 
elles  sont  malheureusement  trop  incompietes  pour  que 
Ton  puisse  reconnaitre  leur  forme  exacte.  A  Stradonic,  la 
fibule  de  la  Tine  II  est  au  contraire  une  des  plus  abon- 
dantes. 

Si  ce  type  a  pris  naissance  au  troisieme  et  au  second 
siecle  avant  notre  ere,  comme  le  pensait  Tischler,  il  serait 
toutefois  imprudent  de  ne  pas  lui  reconnaitre,  tout  au 
moins  dans  certaines  regions,  une  assez  longue  survivance. 

Je  citerai  a  ce  sujet,  un  fait  caracteristique.  A  Ornavasso, 
dans  la  haute  Italic,  province  de  Novare,  M.  Bianchetti  a 
fouilie  deux  riches  ndcropoles,  dont  Tune,  du  second  sidcle, 
fut  abandonee  en  Pan  89  avant  Jesus-Christ.  C’est  la 

1.  C’est  par  errear  que  le  baron  de  Troltsch  dans  sa  Fund^Stattstift  (Stuttgart, 
1884),  indique  le  Beuvray  parmi  les  stations  oft  s’est  rencontrde  la  llbule  de  la 
Tftne  primitive.  En  general,  les  donn6es  de  cet  auteur  sont  insufllsantes  et  Inexactes. 
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n6cropole  de  San* Bernardo1.  Celle  de  Persona,  dont  les 
plus  anciennes  monnaies  datent  de  88,  lui  succdda  imme- 
diatement.  Or  la  fibule  de  la  T4ne  II  4  longua  molla  spi¬ 
raled,  qui  domine  a  San-Bernardo,  continue  d’etre  la  plus 
abondante  dans  les  tombes  de  Persona.  Bien  plus,  on  la 
trouve  associ^e,  dans  dix-huit  de  ces  sepultures,  4  des 
monnaies  d’Auguste,  dont  4  frappdes  sousTibere.  II  y  aurait 
done  lieu  de  rechercher  dans  quelle  mesure  la  survivance, 
si  frappante  4  Ornavasso,  de  la  fibule  de  la  T4ne  II,  durant 
la  periode  suivante,  pourrait  etre  gen4ralisee.  En  general, 
je  crois  que  les  donnees  chronologiques  appuyees  sur  la 
fibule  de  la  T4ne  II  doivent  etre  controldes  avec  soin  par 
l’etude  des  autres  objets. 

3.  PI.  XXIII,  fig.  8.  Fibule  de  la  T6ne  II,  avec  forme 
spdciale  de  fare  qui  s’eiargit  en  plaque  rectangulaire,  a 
nervure  dorsale.  Une  dizaine  d’exemplaires  en  bronze. 

4.  PI.  XXIII,  fig.  7.  Type  de  la  Tene  III  de  la  forme  la 
plus  simple.  C'est  un  des  types  les  plus  abondants  de  Stra- 
donic.  Cesfibules  sontles  unes  en  fer,  les  autres  en  bronze. 

5.  PI.  XXIII  fig.  6.  Fibule  en  fer  de  la  Tene  III,  com¬ 
mune  4  Stradonic  et  4  Bibracte.  La  forme  pr4cddente 
parait  n’en  etre  qu’une  variante. 

6.  PI.  XXIII,  fig.  11.  Fibule  4  ressort  coifTe  d’une 
coquill e  (mit  schalenfOrmigen  Kopfe).  Plusieurs  exemplaires 
en  bronze  et  en  argent ;  un  seul  en  or.  Ce  type  s’est  ren¬ 
contre  4  Nauheim,  n4cropole  4  incineration  de  la  fin  de  la 
Tene  III,  situde  aux  environs  de  Francfort  et  datde  par  des 
monnaies  de  la  seconde  moitie  du  premier  siecle  avant  notre 
ere.  Elle  a  ete  trouvee  dans  beaucoup  d’autres  localites, 
notamment  en  France,  4  Chalons  et  4  Besan$on.  Le  mont 
Beuvray  n’en  compte  qu’un  seul  specimen. 

7.  PI.  XXIII,  fig.  10.  Type  connu  en  Allemagne  sous  le 
nom  de  fibule  de  Nauheim  en  raison  de  son  abondance 


I.  Eonco  Bi&ochetti,  l  Sepolcreti  di  OrnaoMMo,  Turin,  2  vol.,  1895. 
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dans  cette  n^cropole.  La  fibule  de  Nauheim  est  commune 
en  Gaule,  notamment  k  Bibracte  et  en  Auvergne  (Gorent  et 
Gergovie).  Elle  est  caract£ris6e  par  un  ressort  k  quatre 
spires,  sans  griffe,  un  arc  faiblement  infl4chi,  k  dos  plat, 
et  qui  s’amincit  de  la  tdte  au  pied.  Get  arc  est  souvent  orn6 
dans  sa  partie  large  de  bandes  longitudinales,  decides.  La 
corde  du  ressort  passe  en  dessous  l’arc. 

Gette  forme,  tree  repandue,  est  tout  k  fait  caractdristique 
pour  la  fin  de  la  Tene  III. 

8.  PI.  XXIII,  Eg.  12.  Fibule  a  ailettes  naissantes.  On  ren¬ 
contre  frdquemment  dans  les  regions  situdes  au  sud  du 
Danube,  dans  la  Pannonie  et  le  Norique,  une  fibule  k 
laquelle  les  archeologues  allemands  ont  donnd  le  nom  de 
fibule  4  ailettes  ( Fliigelfibel ).  Elle  se  distingue  par  l’elargis- 
sement  de  la  tdte  de  l’arc,  par  le  large  ddveloppement  du 
porte-agrafe  tres  souvent  dldgamment  ajourd,  et  surtout 
par  la  presence  de  deux  ailettes  accoldes,  quelquefois 
chargdes  de  petites  comes,  et  qui  prennent  naissance  sur 
le  disque  de  l’arc.  La  statistique  des  monnaies  assocides  a 
cette  fibule  norico-pannonique,  permet  de  la  classer  aux 
deux  premiers  sidcies  de  notre  dre.  Mais  elle  a  eu  pour 
ascendant  direct  une  varidtd  de  la  Tdne  III  qui  est  preci- 
sdment  ce  type  de  Stradonic.  Sur  cette  derniere,  on  dis¬ 
tingue,  appliqud  &  une  deu  faces  latdrales  de  la  nodositd  de 
l’arc,  un  appendice  recourbd,  embryon  de  Tailette.  Pres  de 
cinquante  exemplaires  de  ce  moddle  ou  de  ses  varidtds 
figurent  parmi  les  trouvailles  de  Stradonic. 

En  Gaule,  si  nous  ne  rencontrons  pas  exactement  ce 
mdme  type,  nous  avons  du  moins  une  forme  similaire  a 
Bibracte,  a  Alesia,  k  Gergovie  et  dans  d’autres  oppida.  La 
fibule  gauloise  possdde  deux  ailerons  greffds  sur  un  petit 
disque  perpendiculaire  k  Pare  et  ddja  plus  ddveloppds  et 
plus  saillants  que  ceux  du  module  de  Stradonic ;  son  porte- 
agrafe  est  ajourd,  mais  sa  particularity  la  plus  importante 
consiste  dans  l’apparition  de  la  grifTe  du  ressort. 
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Toutes  lee  fibules  a  ailettes  naissantes  de  Bibracte,  de 
Gergovie  et  d’Alesia,  sauf  peut-etre  de  rares  exceptions, 
sont  munies  de  cette  griffe.  L’importance  de  cette  nouvelle 
piece,  pour  le  classement  chronologique  de  lafibule,  n’a  pas 
dchappd  a  Tischler,  mais  il  a  reconnu  lui-meme  qu’il  4tait 
excessif  de  faire  de  cette  particularity  de  construction  un 
caractere  distinctif  entre  les  formes  proprementgauloises  et 
le8  formes  gallo-romaines,  puisque  la  fibule  a  griffe  figure 
non  seulement  dans  les  rdcoltes  du  Beuvray,  mais  encore 
parmi  celles  d’AMsia1.  II  serait  plus  juste  de  dire  que 
l'emploi  de  la  griffe  s’est  r4pandu  durant  la  seconde  moitie 
du  premier  si£cle  avant  notre  ere.  Au  reste,  Tischler  se 
trompe  assurement  lorsqu’a  propos  de  cette  fibule,  il  ajoute 
que  la  fin  de  l’occupation  du  mont  Beuvray  est  incertaine2. 
Cette  assertion  montre  qu’il  connaissait  mal  la  composition 
des  trouvailles  numismatiques  de  Bibracte.  Tout  au  con- 
traire,  celles-ci  fournissent  a  cet  egard  les  conclusions 
chronologiques  les  plus  prdcises,  comme  nous  l’avons  dit. 

En  Gaule,  la  fibule  k  ailettes  a  disparu  de  bonne  heurc 
sans  donner  naissance  k  aucun  derive,  tandis  que  la  forme 
correspondante  de  Stradonic  devint  le  prototype  de  la  fibule 
norico-pannonique. 

9.  En  parlant  incidemment  de  Stradonic,  Tischler  a  fait 
observer  que  parmi  les  objets  retires  de  ces  fouilles  il  s’en 
trouve  un  petit  nombre  qui  appartiennent  k  une  dpoque 
dvidemment  beaucoup  plus  rdcente  que  la  masse  des 
autres  trouvailles.  Ce  second  groupe  est  distinct,  ajoute-t-il, 
et  ne  saurait  se  confondre  avec  le  premier.  Je  ne  vois 
qu’une  fibule  —  mais,  rien  autre  —  a  laquelle  cette  obser¬ 
vation  puisse  s'appliquer.  C’est  la  Qbule  k  arbalfcte  (pi.  XXIII, 
fig.  14)  r£pandue  dans  l’Europe  septentrionale,  et  qui  se 
rencontre  aussi  en  Boheme  et  dans  l’AHemagne  du  centre. 
Le  specimen  unique  de  Stradonic,  conserv4  au  mus4e  de 

1.  Gunn a,  p.  26. 

2.  Ibid.,  p.  26. 
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Vienne,  type  k  arbalete  munie  d'un  bouton  a  trois  de  ses 
extremitis,  n’est  certainement  pas  antlrieur  au  troisiime 
siicle  apres  J.-C.  On  ne  saurait  attaoher  aucune  importance 
k  cette  unitd,  d’autant  qu’en  l'absence  de  tout  inventaire  des 
fouilles,  certaines  pieces  dtrangeres  aux  trouvailles  de  Stra- 
donic  ont  pu  etre  glissees  aisement  dans  les  lots  d’objets 
vendus. 

10.  PI.  XXIII,  fig.  13.  Je  eignale  enfin  un  exemplaire 
d’une  fibule  k  decoration  oculie  (Augenfibel).  Si  diffirente 
qu’elle  puisse  paraitre  des  types  de  la  Tine  III,  cette  fibule 
en  constitue  cependant  un  dirivd  immediat.  M.  Oscar 
Almgren  a  donni  la  gdographie  de  ce  type  et  en  a  indiqui 
revolution  *.  Elle  apparait  des  l’dpoque  d’ Auguste  et  ne 
dipasse  pas  le  premier  siecle.  On  l’a  recueillie  friquemment 
en  Bohime. 


III.  —  BRONZES  EMAILL&S 

Lorsque  M.  Bulliot  annonga,  en  1872,  la  ddcouverte 
d’ateliers  d’dmailleurs  dans  les  ruines  de  Bibracte,  cette 
communication  fut  accueillie  avec  une  certaine  reserve, 
tant  elle  semblait  imprevue.  II  fallut  cependant  se  rendre 
a  l’evidence  quand  le  compte  rendu  des  fouilles  eut  livre  a 
la  publicite  les  temoignages  materials  qui  justifiaient  les 
conclusions  de  M.  Bulliot. 1  2 

Depuis  ce  jour  les  ddcouvertes  se  sont  multiplies. 
Aujourd’hui  on  est  en  mesure  d’affirmer  que  les  emaux  du 
Beuvray  appartiennent  non  seulement  a  remaillerie  gau- 
loise,  mais  encore  a  une  phase  relativement  rdcente  de 
cette  industrie.  MM.  Bulliot  et  de  Fontenay,  dans  un  inti- 
ressant  ouvrage  devenu  classique,  ont  fait  connaitre  ce  que 

1.  Oscar  Almgren,  Studieni 2ber  Nordeuropaitche  Fibelformen,  Stockholm,  1897, 
p.  21  et  pi.  in. 

2.  J.-G.  Bulliot  et  de  Fontenay,  I'Art  de  Vimaillerie  ehtz  let  Fduent,  M6m.  de 
la  Soc.  Eduenne,  nouvelle  side,  t.  IV,  1 875.  Insdrd  ensulte  dans  les  FouiUet  du 
Beuvray. 
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le8  fouilles  de  Bibracte  nous  ont  rdvdie  des  procddds  indus- 
triels  de  ses  emailleurs. 

Une  nouvelle  histoire  de  remaillerie  gauloise,  depuis  ses 
origines,  4  l'dpoque  de  la  T4ne  I,  vers  l'an  400,  jusqu’au 
premier  siecle  apres  notre  ire,  devrait  presenter  l'inven- 
taire  des  trouvailles  aujourd'hui  nombreuses  tant  en  France 
que  dans  les  lies  Britanniques  et  TEurope  centrale. 1 

Dans  cet  inventaire,  les  clous  en  bronze  dmailld  de  Stra- 
donic  (pi.  XXIV,  fig.  10,  11,  12)  se  placeraient  4  cote  de 
ceux  de  Bibracte  (pi.  XXIV,  fig.  7,  8,  9),  auxquels  ils  sont 
tout  4  fait  identiques.  Si  les  fouilles  de  Stradonic  avaient 
4t 4  mithodiques,  il  n’est  point  douteux  que  des  vestiges 
d’ateliers  d’emailleurs  eussent  4t4  reconnus  dans  l’oppidum 
bohemien  comme  4  Bibracte.  On  doit  d’autant  plus  regretter 
le  manque  d’informations  sur  les  conditions  du  gisement 
de  ces  objets  que  jusqu’ici  les  ateliers  d’emailleurs  gaulois 
du  mont  Beuvray  sont  les  seuls  connus.  Quant  aux  produits 
de  cette  industrie,  tels  que  nous  les  ont  livrds  ces  deux 
stations,  ils  se  sont  rencontres  ailleurs.  J’en  indiquerai 
rapidement  la  repartition  en  Europe,  apris  quelques  expli¬ 
cations  pr4alables  sur  leur  origine. 

L’dmail  gaulois  n’est,  comme  on  le  sait,  apres  Tischler, 
que  le  succddand  du  corail.  Cette  demiire  matiere,  recher- 
chee  au  cinquieme  et  au  quatriime  siicle  pour  l’ornemen- 
tation  des  objets  de  parure,  comptait  parmi  les  produits 
que  le  commerce  mdditerranden  importait  en  Gaule. 

M.  Salomon  Reinach  a  montrd  comment  la  clientele  du 
corail  se  dipla^a  vers  la  fin  du  quatriime  siecle2.  Les 
marches  de  l’lnde  l’accaparirent  au  detriment  de  la  Qaule ; 
c’est  alors  que  l’industrie  indigene,  tirant  parti  des  circons- 


1.  Tischler  s’eat  occupy  de  l’dm&il  gaulois,  mals  n’a  donnA  que  des  apergus 
gAnAraux  :  Beilrige  zur  Geschichte  des  Spoms  sowie  des  vor-  und  naehromisehen 
Emsils,  dans  les  Mittheil.  der  Anthrop.  Ge sells,  in  Wien,  Sitzongsberichte,  1889, 
t.  XIX,  p.  162.  Voir  aussi  Virchow  :  Das  Graber/eld  von  Kobsn,  p,  66. 

2.  Salomon  Reinach,  le  Corail  dans  I’industrie  celtique,  dans  la  Revue  celtique, 
1839,  p.  13. 
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tances,  parvint  a  substituer  4  la  matidre  premiere  qui 
faisait  d6faut  un  simili-produit,  propre  aux  memos  usages. 
Ce  simili-produit  fut  l’dmail,  matiere  vitreuse  et  opaque, 
colorde  en  rouge  sanguin  et  offrant  a,vec  le  corail  une  telle 
ressemblance  que  souvent  l’on  ne  parvient  pas  4  les  dis- 
tinguer  l’un  de  l’autre  sans  l’aide  d'un  microscope  ou  de 
1’analyse  chimique. 

Presque  toutes  les  collections  de  fibules  de  la  T4ne  I 
possedent  quelques  exemplaires  dont  le  pied  porte  un 
disque  metallique  orne  de  corail  ou  d’une  p4te  vitreuse  de 
couleur  rouge  sang ;  ces  disques  de  fibules  nous  r£vdlent 
la  premiere  technique  de  l’6maillerie  gauloise.  L’email  se 
presente  alors  sous  la  forme  d’une  pastille  fixde  au  disque 
par  un  simple  rivet  central ;  d’autres  fois  il  concourt  4 
l’ornementation  de  l’arc  qui  ofTre  alors  une  cannelure  Ion 
gitudinale,  servant  de  logement  4  la  p4te  vitreuse. 

Mais  le  procede  de  fixage  de  la  pastille  d’6mail,  au  moyen 
d’un  rivet  central  ou  d’une  sertissure  dans  une  alveole 
enduite  de  rdsine,  ne  permettait  pas  d’obtenir  une  adhe¬ 
rence  parfaite.  L’art  de  l’emaillerie  proprement  dit  ne  prit 
vraiment  naissance  que  par  la  ddcouverte  de  proc4d4s  per- 
mettant  de  fixer  directement  la  substance  vitreuse  sur  le 
metal  par  Taction  du  feu.  Cette  ddcouverte  appartient-elle 
en  propre  aux  artisans  de  la  Gaule  ou  est-elle  due  4  l’in- 
fluence  de  Tart  oriental  ? 

Sans  parlor  du  texte  de  Philostrate  si  souvent  cite,  mais 
dont  l’application  est  discutee,  l’etude  des  monuments  ne 
me  parait  nullement  justifier  une  origine  orientale.  C’est 
en  vain  que  Ton  chercherait  4  reconnaitre  sur  les  4maux 
gaulois  les  traces  d’un  style  ou  d’une  technique  etrangere  : 
ces  timides  essais  d’une  industrie  naissante  ne  dec41ent 
pas  d’autre  preoccupation  que  l’intention  d’imiter  le  corail. 
Ainsi  s’explique  tout  4  la  fois  l’emploi  constant  de  la  couleur 
rouge  et  aussi,  comme  nous  allons  le  voir,  la  forme  peu 
vari4e  des  pieces  emailiees. 
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Durant  lea  trois  pdriodes  de  la  Tdne,  les  dmaux  celtiques 
sont  des  emaux  rouge  sanguin,  k  peu  prhs  exclusivement 
employes  pour  des  fibules,  des  pommeaux  et  des  clous  ou 
bosBettes,  pieces  d’applique  de  petites  dimensions,  servant 
elles-memes  k  l’ornementation  de  divers  objets.  Ce  n’est 
que  plus  tard,  au  temps  de  l’empire  romain,  que,  dans  les 
lies  Britanniques,  l’industrie  celtique,  s’affranchissant  des 
vieilles  traditions,  parvient  k  produire  de  riches  dmaux 
polychromes  oh  le  jaune  et  le  bleu  s’associent  au  rouge 
traditionnel.  En  memo  temps  se  developpent  les  dimen¬ 
sions  des  pieces  dmailldes,  a  larges  surfaces  champlevdes ; 
c’est  alors  qu’apparaissent  ces  belles  plaques  de  harnache- 
ment  emaillees  (horse's  trappings)  dont  les  musdes  d’Angle- 
terre  et  d’lScosse  possedent  de  riches  collections. 1 

Mais  les  dmaux  polychromes  britanniques  constituent, 
dans  l’industrie  celtique,  un  groupe  isold  et  distinct,  plus 
rdcent  que  le  groupe  continental.  Au  commencement  de 
l'dpoque  impdriale,  tandis  que  partout  ailleurs  Tart  de  la 
Tdne  cddait  peu  k  peu  la  place  k  la  culture  grdco-romaine, 
dans  les  lies  Britanniques,  mieux  defendues  des  influences 
dtrangeres  par  leur  situation  gdographique,  il  atteignait  au 
contraire  son  plus  haut  degrd  de  ddveloppement,  et  con- 
servait  le  style  et  les  traditions  ddcoratives  de  l’Europe 
centrale.  Je  ne  m’occuperai  pas  prdsentement  des  dmaux 
polychromes  de  la  Grande-Bretagne.  Ils  appartiennent, 
comme  beaucoup  d’autres  objets  de  meme  provenance,  k 
une  dpoque  de  survivance  de  l’art  celtique,  qu’il  convien- 
drait,  ce  me  semble,  de  ddsigner  dans  les  classifications 
archdologiques  sous  le  nom  de  pdriode  de  la  Tene  IV,  pour 
bien  marquer  sa  date  relative. 


1.  Voir  surtout  Kemble  et  Franks,  Horae  /’erates,  1863,  pi.  xtii.  Une  utile 
bibliogr&phle  des  traraux  anglais  relatifs  aux  Am&ux  bretons  se  trouve  dans  Tintl- 
ressante  notice  de  M.  Paul  Reinecke  :  Atu  der  prihtit.  Sammlung  de a  Meinzer 
Altherlhumtvereine,  extrait  de  la  Zeitschrift  dee  Ver.  der  Rheiniaclien  Geach.,  t.  IV, 
Majence,  1900,  p.  357. 
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M.  P.  Reinecke,  du  Musde  de  Mayence,  a  consacrd  & 
l’etude  de  ces  emaux  britanniques  quelques  pages  trds 
intdressantes.  II  propose  de  rapporter  &  ce  groupe  le  texte 
de  Philostrate  qui  ecrivait  au  temps  de  Septime  Sdvere ; 
le  rapprochement  me  semble  ingenieux  et  fort  accep¬ 
table.  1 

Je  doi8  surtout  m'occuper  ici  des  emaux  monochromes 
de  la  Tene  III,  c’est-a-dire  de  la  bossette  en  bronze  dans 
laquelle  on  a  pratiqud  des  incisions  cruoiformes  servant 
d’alvdoles  a  l'email  (pi.  XXIV,  Og.  9  et  12);  ces  incisions 
sont  parfois  multiples  et  rayonnantes  (pi.  XXIV,  fig.  7,  10). 
D’autres  fois  les  hachures,  a  tailles  croisdes,  serrdes  et  de 
faible  profondeur,  recouvrent  toute  la  surface  de  la  bossette. 
II  s’agit  de  rechercher  comment  l’industrie  de  l’&n&illerie 
gauloise  a  passe  de  la  pastille  d’dmail  ou  simili-cabochon 
de  corail  de  la  Tene  I  au  clou  strid  de  la  Tene  III. 

Les  plus  anciens  clous  dmaill4s  de  l’6poque  celtique  — 
je  n'en  connais  pas  dans  les  tombes  de  la  Champagne  —  se 
trouvent  au  musde  de  Bienne  (Suisse)  et  proviennent  de  la 
station  mdme  de  la  Tene.  Malgrd  leur  origine,  et  bien  que 
Tischler  en  ait  fait  bridvement  mention,  ils  sont  encore 
inddits  et  peu  connus.  Ces  clous,  au  nombre  de  douze 
environ  et  tous  en  fer,  se  composent  d'une  tige  courte, 
longue  de  prds  de  deux  centimetres,  fixee  a  une  large  t£te 
en  forme  de  disque,  d’un  diametre  de  un  a  deux  centimetres. 
Le  disque  est  plat,  mais  ses  bords  se  reinvent  verticale- 
ment  de  mani£re  &  former  une  b&te. 

La  tete  du  clou  convertie  ainsi  en  cupule  a  6t£  remplie 
d’une  substance  vitreuse,  colorde  en  rouge  sanguin.  Un 
examen  attentif  permet  de  constater  que  1'dmail  fait  corps 
avec  le  mdtal ;  ce  n’est  plus  une  pastille  dpaisse  au  centre 
comme  celles  des  fibules  prdcddentes,  mais  une  mince  pelli- 
cule  qui  recouvre  le  mdtal  d’une  sorte  d’dpiderme  et  dont 


1.  Reinecke,  ZeiUchrift  dee  Ver.  der  Rheinitchen  Genii.,  t.  IV,  1900,  p.  356, 
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l’adhdrence  a  ete  obtenue  par  l'action  du  feu  sans  le  secours 
d’un  rivet  central. 

Los  clous  en  fer  dmaillds  de  la  Tdne  sont  les  prototypes 
des  bossettes  strides  du  mont  Beuvray.  Ils  ont  pu  comme 
ces  dernidres  servir  a  la  ddcoration  de  divers  objets, 
notamment  des  umbos  de  bouclier.  Les  rdcoltes  archdolo- 
giques  recueillies  dans  le  blockhaus  de  la  Tdne  appartien- 
nent  a  la  seconde  et  a  la  troisidme  periode  de  Tischler, 
mais  comme  le  clou  de  fer  a  pellicule  d'dmail,  sans  gra¬ 
vures  sous-jacentes,  n’apparait  dans  aucune  station  de  la 
Tdne  III,  je  crois  done  pouvoir  le  classer  a  la  Tdne  II.  II  ne 
s’est  rencontrd  ailleurs,  a  ma  connaissance,  que  dans  une 
station  de  l’Allemagne  centrale,  aux  Gleichberge  pres 
Rdmhild1  ou  l’on  n’a  recueilli  qu’un  seul  autre  objet  dmailld, 
a  savoir  une  fibule  de  la  Tdne  II,  dont  je  parlerai  plus  loin. 

Les  dmailleurs  gaulois  ne  tarddrent  pas  &  introduire  dans 
cette  fabrication  des  clous  d'ornements,  un  nouveau  per- 
fectionnement,  permettant  a  l’ouvrier  de  supprimer  la  b&te 
circulaire,  de  fabriquer  des  bossettes  plus  saillantes,  par 
consdquent  plus  ddcoratives  que  des  clous  a  tete  plate  et 
surtout  d’augmenter  l’adhdrence  de  l’dmail.  Ge  perfection- 
nement,  trds  simple,  consista  a  couvrir  de  hachures  la  sur¬ 
face  de  la  bossette  avant  l’emaillage.  Le  bronze  se  pretant 
mieux  que  le  fer  &  cette  opdration  fut  dds  lors  exclusive- 
ment  employ d.  Nous  arrivons  ainsi  a  une  nouvelle  techni¬ 
que  de  l’dmail  gaulois,  celle  du  mont  Beuvray  et  de  Stra- 
donic.  Mais  ici  encore  quelques  distinctions  sont  ndees- 
saires. 

Si  Ton  dtudie  Tensemble  des  bossettes  gravdes  et  dmail- 
ldes,  dispersdes  dans  les  collections  de  la  France,  de  i’Alle 
magne,  de  l’Autriche-Hongrie,  des  lies  Britanniques,  on 
constate  que  quelques-unes  sont  entierement  couvertes  de 
petites  hachures  quadrilldes  ou  de  raies  paralleles  multi- 


1.  G.  Jacob,  Die  Gleichberge  bei  Rdmhild,  Halle,  1887,  p.  33. 
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pies,  creusdes  au  burin  sur  toute  la  surface  du  metal; 
d’autres  prdsentent  seulement  une  decoration  cruciale 
nettement  tracee,  formee  de  deux  rainures  assez  profondes 
se  coupant  k  angle  droit. 

Typologiquement,  je  crois  les  bossettes  a  hachures  multi¬ 
ples  ant&rieures  aux  bossettes  a  decoration  cruciale, 

L’outil  du  graveur  creusa  tout  d’abord  des  tailles  ldgdres 
et  informes  dans  le  metal  destine  k  etre  entierement  revetu 
d’une  pellicule  dmaillde.  Mais  on  reconnut  a  l’usage  que 
cette  pellicule  offrait  une  fragilite  excessive.  On  en  arriva 
a  la  supprimer,  et  k  se  contenter  de  pratiquer  dans  la  bos- 
sette  une  profonde  incision  cruciale  qui  regut  seule  la 
substance  vitreuse  dont  elle  constituait  le  logement.  Telle 
fut,  dans  l'industrie  celtique,  l’origine  de  l'dmail  champleve, 
que  les  iibules  de  la  Tene  I  et  les  clous  en  fer  du  musee  de 
Bienne  ne  pouvaient  encore  faire  pressentir. 

Cette  thdorie  sur  la  technique  et  le  ddveloppement  de 
I’dmaillerie  gauloise  s’dcarte  des  iddes  admises  jusqu’a  ce 
jour.  Je  ne  crois  pas  en  effet  que  les  bossettes  quadrilldes 
ou  a  rainures  multiples  aient  prdsentd,  aprds  application 
de  l’dmail,  cette  alternance  de  parties  mdtalliques,  laissdes 
a  nu,  et  de  parties  dmailldes,  qui  est  propre  au  champlevd. 
Je  pense  au  contraire  que  tout  d’abord  la  bossette  hemi- 
sphdrique,  ddrivde  des  pastilles  de  corail  de  la  Tene  I  et  des 
clous  de  fer  k  calotte  dmaillde  de  la  Tdne  II,  offrait,  elle 
aussi,  1' aspect  d’un  cabochon  d’dmail  rouge,  ou  le  mdtal 
disparaissait  entierement  sous  la  coque  vitreuse.  Mon  opi¬ 
nion  ne  repose  pas  sur  de  simples  conjectures  typologiques. 
Elle  se  justifie  tout  d’abord  par  l’examen  des  nombreuses 
calottes  d’dmail  trouvdes  dans  les  ateliers  de  Bibracte  et 
reproduites  dans  l’ouvrage  de  M.  Bulliot.  Ces  coques, 
analogues  k  des  pointes  de  coquilles  d’oeufs,  mais  assez 
dpaisses,  prdsentent  sur  leur  surface  interne  et  concave 
l’empreinte  distincte  des  hachures  ou  stries  creusdes  en 
tous  sens  et  souvent  sans  rdgularitd  sur  la  bossette  de 


metal.  On  avait  explique  ia  presence  et  l’abondance  de  ces 
ddchets  de  capsules  en  admettant  que  la  fabrication  des 
6maux  du  Beuvray  oomportait  trois  operations  successives  : 
1°  application  de  l'email  sur  toute  la  surface  de  la  piece 
gravee ;  2°  cuisson;  3°  polissage  ayant  pour  but  de  debar- 
rasser  la  bossette  de  sa  coque  vitreuse  et  de  mettre  &  nu 
le  metal  entre  les  tallies  remplies  d’email.  En  realite,  cette 
derniere  operation  n’avait  d’autre  objet  que  de  polir  la 
coque  vitreuse  mais  sans  la  detruire  :  ainsi  s’explique  le 
dessin  tr&s  neglige  des  gravures  de  certaines  bossettes. 
Gomme  elles  devaient  disparaitre  enti6rement  sous  une 
couche  d’email  opaque,  l’ouvrier  graveur  n’avait  pas  &  se 
prdoccuper  de  leur  regularite.  II  sufBsait  que  l’adherence 
de  l’email  ftit  assuree  par  ce  procede.  En  raisop  de  la  fra- 
gilite  de  la  coque,  nous  ne  pouvons  nous  etonner  qu'elle  ne 
se  soit  pas  conserves  sur  la  plupart  des  bossettes  de  nos 
collections.  Gependant  il  en  existe  au  moins  un  specimen 
qui  suflirait  &  justifier  ces  explications  :  un  des  deux 
casques  4  clous  emailies  du  Musde  britannique,  porte  plu- 
sieurs  bossettes  semblables  a  celles  du  mont  Beuvray, 
mais  presque  plates  et  couvertes  de  fines  hachures  qua- 
driliee8.  Or  l’une  d’elles  a  conserve  deux  fragments  de  la 
coque  d’email  qui  recouvrait  les  tailles  sous-jacentes. 

Au  mont  Beuvray,  comme  a  Stradonic,  les  deux  techni¬ 
ques  de  la  bossette  &  pelhcule  d' email  et  de  la  bossette  & 
decoration  cruciate  sont  representees  l’une  et  l’autre.  II  est 
possible  que  le  premier  procede  ait  survecu  quelque  temps 
&  l’apparition  du  second.  G’est  moins  la  regularite  des 
tailles  que  leur  profondeur  qui  peut  indiquer  si  telle  bos¬ 
sette  appartient  a  l’une  ou  l’autre  des  techniques.  Si  la 
taille  est  superficielle  et  n’offre  pas  assez  de  profondeur 
pour  loger  l’email,  il  est  evident  que  cette  mature  avait 
ete  appliqude  sous  la  forme  pelliculaire.  Si,  au  contraire, 
les  gravures  du  metal  sont  regulieres,  larges  et  profondes, 
nous  avons  sans  doute  affaire  a  un  email  champleve. 
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Void  maintenant  quelques  indications  sur  la  repartition 
des  dmaux  de  la  Tone  III.  Je  classe  k  cette  periode  tous 
les  dmaux  k  hachures  et  k  decoration  rayonnante  ou  cru- 
ciale  dont  nous  venons  de  parlor. 

1°  Bossette  ou  clou  &  Ute  MmispMrique ,  k  stries  rayon- 
nantes,  &  hachures  quadriliees  ou  k  decoration  cruciale,  tou- 
jours  en  bronze  et  de  dimensions  variables  (pi.  XXIV, 
fig.  7-12).  Le  modeie  ordinaire  mesure  un  ou  deux  centi¬ 
metres  de  diametre,  mais  on  en  rencontre  de  beaucoup 
plus  petits.  Le  plus  souvent,  l'email  qui  remplissait  les 
stries  et  k  plus  forte  raison  la  pellicule  ont  disparu; 
celle-ci  subsiste  cependant,  en  partie,  comme  je  l’ai  dit, 
sur  i'un  des  clous  d’un  casque  du  Musde  britannique. 

Le  clou  k  tete  emailiee  s’est  rencontre  a  Bibracte,  a 
Corent  (Puy-de-Ddme),  k  Gergovie1,  k  Boviolles  (Meuse), 
dans  les  provinces  rhenanes  (musde  de  Mayence),  en  Angle- 
terre  et  k  Stradonic.  Dans  les  centres  de  production,  k 
Bibracte  et  a  Stradonic,  les  exemplaires  recueillis  provien- 
nent  surtout  de  ddchets  de  fabrication  (J&maillerie  gauloise , 
pi.  viii,  1,  2,  3);  ailleurs,  on  le  trouve  parfois  fixe  aux 
objets  de  parure  ou  aux  pieces  d’armure  qu’il  etait  destine 
k  orner.  Voici  1’enumeration  de  ces  objets. 

a)  Garniture  de  ceinturon  en  bronze  en  forme  de  tige 
allongde  et  cintree,  se  terminant  d’un  cote  par  une  douille 
dans  laquelle  se  fixait  le  cuir  du  ceinturon,  de  l’autre  par 
un  crochet.  La  piece  est  ajourde  d’ouvertures  circulates 
qui  servaient  de  logement  aux  bossettes  dmailiees.  Une  de 
ces  garnitures  de  ceinturons,  incomplete  et  deformee,  est 
reproduite  dans  le  rndmoire  de  MM.  Bulliot  et  de  Fontenay. 
Bn  la  comparant  aux  exemplaires  bien  conserves  du  musde 
de  Mayence,  qui  en  expliquent  la  destination,  on  constate  que 
les  unes  et  les  autres  n’offrent  que  de  ldgeres  variantes. 


1.  Clous  6maiU6s  proveuaut  de  Corent  ou  de  Gergovie,  peut-dtre  de  oes  deux 
oppida,  conserve*  au  musde  de  Roanne. 
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M.  Lindenschmit  fils  a  donnd  dans  un  des  derniers  cahiers 
des  Alterthiimer 1  la  liste  des  quelques  specimens  oonnus 
(trouves  dans  la  province  de  Starkenbourg,  en  haute 
Bavidre,  pr&s  de  Berlin,  en  basse  Autriche,  en  Alsace).  11 
faut  ajouter  &  cette  liste  un  autre  exemplaire  trouve  a 
Aubeterre,  commune  de  Brotit-Vernet,  Allier  (collection 
Bertrand,  de  Moulins);  c’est  le  seul  que  j'aie  rencontre  en 
France. 

b)  Cinq  casques,  dont  deux  en  bronze,  conserves  au 
musee  britannique,  et  trois  en  fer  (deux  trouvds  en  France, 
le  troisi^me  en  Istrie)  sont  ornds  de  clous  dmaillds.  L’ex- 
treme  rarete  de  ces  armes  defensives  dans  les  collections 
d’antiquites  celtiques  prete  un  grand  intdret  a  ces  casques 
de  la  T&ne  III,  qui  n’ont  pas  encore  6t6  rapprochds.  fit  ant 
donnde  la  distance  gdographique  considerable  qui  sdpare  les 
lieux  de  provenance,  nous  sommes  autorises  &  croire  que 
l’emploi  des  clous  dmaillds  pour  la  decoration  des  casques 
gaulois  etait  une  mode  assez  usuelle.  Je  me  dispenserai  de 
decrire  les  casques  d’Agen  et  d’Alise  dont  on  trouvera  les 
dessins  dans  la  Revue  arcMologique,  1879,  t.  XXXVII,  p.  216. 
Le  troisieme  casque  en  fer,  a  clous  emailies,  a  ete  publie 
recemment  par  M.  Szombathy,  dans  son  compte  rendu 
des  fouilles  d’Idria,  pr£s  Ba6a,  ndcropole  dont  les  premieres 
sepultures  appartiennent  a  la  fin  de  Tepoque  hallstattienne, 
les  plus  rdcentes  a  la  premiere  dpoque  romaine.  Chaque 
couvre-joue  est  renforcd  de  plusieurs  bossettes  que 
M.  Szombathy  ddcrit  comme  etant  en  fer,  avec  application 
d’email  sanguin2-  Ceux  du  Musee  britannique  sont  en 
bronze  et  d’une  execution  plus  recherchee.  Le  premier, 
trouve  dans  la  Tamise,  pres  du  pontde  Waterloo,  en  1868, 
est%un  casque  h  comes  coniques,  en  bronze  battu.  Les  joints 


1.  AUerthdmtr ,  I.  IV,  pi.  u. 

2.  Joseph  Szombathy,  Da*  Gribfeld  zu  Idris  bei  fiscs  in  der  Griftchtft  Gin , 
Vienne,  1901,  p.  48,  fig.  178. 
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du  metal  sont  assujettis  par  de  petits  rivets  a  tete  ronde, 
tres  rapprochds  les  uns  des  autres.  Le  devant  de  la  calotte 
prdsente  trois  bossettes,  trds  ldgerement  bombdes  et  creu- 
sees  de  hachures ;  elles  sont  fixdes  au  casque  par  une  virole 
centrale.  C’est  sur  un  de  ces  clous  quo  j'ai  reconnu  les 
restes  d’une  pellicule  6maillde  recouvrant  les  hachures.  Le 
second  casque  britannique  est  de  provenance  inconnue ;  il 
a  fait  partie  de  la  collection  Meyrick  et  a  dte  donne  au 
musde  par  W.  Franks  en  1872.  II  diffdre  essentiellement 
du  premier  par  l’absence  de  cornes,  par  sa  forme  conique 
et  par  la  presence  d’un  long  couvre-nuque.  Cette  partie  du 
casque,  ornee  d’une  decoration  gdomdtrique  curviligne 
dans  le  style  de  la  Tdne,  porte  en  outre  deux  bossettes  qua- 
drilldes  ou  l’on  distingue  encore  quelques  traces  d’dmail 
entre  les  hachures.  Une  autre  bossette  semblable  mais  plus 
grande  est  fix6e  latdralement  sur  chaque  tempo,  au  point 
d’attache  des  mentonnieres  qui  ont  disparu. 1 

2°  Pommeau  de  harnachement  (pi.  XXIV,  fig.  13  et  15).  Le 
bouton  terminal  de  ce  pommeau  prdsente  les  memes  gra¬ 
vures  que  la  bossette  pr4c4dente.  Trouv6  a  Bibracte,  a 
Stradonic  et  prds  du  Rhin  (musde  de  Mayence). 

3°  fiperon.  On  a  recueilli  a  Stradonic  plusieurs  specimens 
d’un  module  d’eperon,  a  pointe  conique,  souvent  recoufbde 
ldgdrement  et  muni  de  boutons  latdraux.  Un  seul  de  ces 
dperons,  conserve  au  musde  de  Prague,  prdsente  une  deoo- 


1.  Dans  an  article  des  Verkendlungen  der  Berliner  enthropologiechen  Getelle - 
chefl  (stance  do  15  ddcembre  1900),  M.  Reinecke  a  public  le  dessia  d’un  autre 
fragment  de  casque  de  la  T&ne,  avec  bossettes  6maill6es.  Le  nombre  des  objets  de 
cette  sdrie  se  trouve  done  portO  4  six.  II  s’agit  14  encore  d’un  couvre-joue,  mais  les 
trois  bossettes  sont  accompagndes  d’une  curleuse  decoration  re  prison  tan  t  un  oiseau 
de  profit  4  droite ;  on  j  remarque  la  styllsation  trts  accentuie  qui  caracMrise  les 
produits  de  l’art  celtique. 

Cette  paragnathide  fait  partie  d’un  oasque(de  bronze?),  trouvi  4  Vini-Vrh,  prta 
Sain  to- Marguerite,  en  Carniole.  Le  dessln  publld  par  M.  Relneoke  est  empruntd  au 
recueil  pbotographlque  des  antiquitis  du  musde  de  Laibach,  rdeemment  livrS  au 
commerce  par  M.  A.  Milliner.  Le  casque  est  en  trbs  mauvals  4 tat  de  conserratlon . 
Comme  le  recueil  du  musie  de  Laibach  ne  reproduit  que  le  couvre-joue,  on  ne  peut 
savoir  quelle  est  la  forme  ginirale  du  casque. 
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ration  cruciale  dmaillde  sur  chacun  des  boutons  lateraux 
(pi.  XXIV,  fig.  16). 

Tischler,  en  parlant  de  l’dperon  de  Stradonic1,  a  dmis 
l’opinion  quo  cet  objet  d’dquipement  n’avait  pas  dtd  invents 
par  le8  Grecs  ou  les  Romains,  mais  qu’il  est  d’origine 
barbare.  Quoi  qu’il  en  soit,  il  demeure  incontestable  que 
les  peuples  de  culture  celtique  possddaient,  4  l’dpoque  de  la 
Tdne  III,  ce  type  d’eperon  dont  la  forme  caractdristique 
s’est  ddj4  rencontrde  non  seulement  au  Hradischt,  mais  4 
la  Tene,  dans  le  Holstein,  a  Rondsen  et  a  Slup  (Prusse  occiden- 
tale),  enGn  4  Alise-Sainte-Reine  (musde  de  Saint-Germain). 
Je  public  le  dessin  de  l’exemplaire  de  Stradonic  auquel  les 
autres  ressemblent  pour  la  forme  mais  non  pour  la  deco¬ 
ration,  car  je  n’en  connais  pas  d’autre  specimen  dmailld. 

4°  Fibules.  Commune,  nous  l’avons  vu,  4  l’epoque  de  la 
Tdne  I,  la  fibule  emaillee  disparait  presque  entidrement  de 
l’industrie  celtique  durant  les  pdriodes  suivantes,  sauf  dans 
le  nord  de  l’Europe.  On  a  trouve  cependant,  ainsi  que  je  l’ai 
dit  plus  haut,  aux  Gleichberge,  pres  Rftmhild  dans  l’Alle- 
magne  centrale,  une  fibule  de  la  Tene  II  dont  l'arc  porte 
trois  incrustations  d’dmail  rouge. 

Dans  f Europe  septentrionale,  au  contraire,  parmi  les 
objets  appartenant  4  la  Tdne  recente,  on  rencontre  une 
fibule  caractdristique  en  fer  ou  en  bronze,  dont  fare  est 
ornd  d’un  ou  de  plusieurs  disques  en  bronze,  4  decoration 
cruciale,  dmaillde,  de  couleur  rouge  sang.  Cette  fibule  est 
rdpandue  en  Pomeranie,  en  Danemark  et  dans  file  de 
Bornholm.  En  Pomdranie  on  trouve  encore  un  deuxidme 
type  de  fibule  4  arc  dmailld  :  les  rainures  de  fare  qui  con- 
tiennent  l'dmail  rouge  affectenl  la  forme  d’un  H.2 

Ces  deux  fibules  indiquent  clairement  que  ce  sont  les 
proeddds  memos  de  f  emaillerie  gauloise  et  non  pas  seule- 


1.  Tischler,  Beitrage,  p.  162. 

2.  Schumann,  ioc.  cit.,  p.  38,  t.  II.  —  Undset,  Das  erale  Auftretan,  pataim. 
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ment  les  objets  dmaillds  qui  ont  p6ndtr6  dans  le  nord  de 
l’Europe,  a  l’dpoque  de  la  Tdne  III,  car  ces  types,  qui  font 
ddfaut  partout  ailleurs,  appartiennent  en  propre  a  l’arch^o- 
logie  nordique. 

5*  Boucle  en  bronze  (pi.  XXIV,  fig.  14).  Trouvde  k  Stra- 
donic,  elle  porte  au  centre  le  memo  bouton  k  decoration 
cruciale  que  I'dperon  mentionne  plus  haut. 

6°  Le  musde  de  Prague  conserve,  parmi  les  objets  de 
Stradonio,  une  chaine  en  bronze  dont  les  anneaux  sont  rdunis 
par  une  pidce  emaillde.  Celle-ci  se  compose  d'un  bouton 
quadrangulaire ,  accostd  de  deux  appendices  de  memo 
forme  mais  plus  petits.  Le  rectangle  central  et  les  deux 
appendices  latdraux  ont  re$u  les  uns  et  les  autres  une 
decoration  cruciale  k  email  sanguin.  La  mdme  ornementa- 
tion  se  retrouve  surune  petite  agrafe  de  ceinturon  en  bronze, 
a  crochet  zoomorphique,  suivant  le  gofit  de  la  T£ne,  ddcou- 
verte  a  Dienheim  et  conservde  au  musde  de  Mayence. 

Je  n’ai  pas  parld,  dans  cet  inventaire,  des  emaux  de  la 
T&ne  III,  des  deux  boucliers  celtiques  du  Musee  britan- 
nique  (Kemble  et  Franks,  Horae  ferales,  pi.  xv).  De  ces  deux 
boucliers  le  plus  ancien,  trouvd  dans  la  riviere  Witham, 
est  orne  de  corail  et  non  d’dmaux.  L'autre,  trouve  en  1857 
dans  la  Tamise,  pres  de  Battersea,  a  umbo  circulaire, 
ddcor 6  avec  une  dgale  richesse,  prdsente  vingt-sept  bou¬ 
tons  d’dmail  rouge  dont  la  technique  est  toute  diffdrente  de 
celle  dont  je  viens  d’dtudier  le  ddveloppement.  On  pour- 
rait  donner  k  ce  genre  d’emaux  le  nom  d'dmaux  riticnUs. 
Ces  boutons  se  composent  en  efifet  d’une  pastille  d’dmail 
fixee  au  mdtal  par  un  rivet  central  et  recouverte  d’une 
risille  metallique  cruciforme,  d’un  travail  trds  ddlicat.  Je 
ne  connais  qu’un  autre  exemple  de  ces  dmaux  k  coifTe 
rdticulde,  ce  sont  les  fibules  de  la  Tdne,  ddcouvertes  k 
Nonsberg  (Tyrol)  et  conserves  au  musde  d’lnspruck. 

Je  suis  tente  de  classer  parmi  les  ustensiles  d’dmailleurs 
un  objet  en  argile,  trouve  au  mont  Beuvray  par  M.  Bulliot 
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et  regards  par  son  inventeur  comme  un  moule  de  p&tisserie 
en  raison  de  sa  ressemblance  avec  nos  gaufres.  Ce  n'est  1& 
de  ma  part  qu’une  simple  hypothese,  que  fait  naitre 
surtout  la  presence  de  cet  objet  dans  les  deux  centres  de 
fabrication  actuellement  connus  d’dmauxgaulois.  La  ressem¬ 
blance  de  ces  tablettes  d’argile  avec  nos  gaufres  en  indique 
assez  la  forme  et  les  dimensions.  La  fig.  19,  pi.  XXIV, 
reproduit  un  fragment  trouvd  a  Bibracte  (musde  de  Saint- 
Germain).  Les  fragments  n0>  17  et  18  de  la  meme  planche, 
proviennent  de  Stradonic  (musde  de  Vienne). 

La  collection  du  prince  de  Furstenberg,  pr&s  de  Stradonic, 
comprend  un  certain  nombre  d’objets  trouvds  au  Hradischt. 
J'y  ai  remarqud  &  travers  une  masse  de  grossieres  falsifi¬ 
cations,  un  autre  fragment  de  tablette  d'argile,  avec  les 
m$mes  range es  de  cases,  celles-ci  circulaires  et  non  rec- 
tangulaires  comme  les  pr£c6dentes.  Leur  diam&tre  mesure 
six  k  sept  millimetres  sur  une  profondeur  egale.  Cet  objet 
est  entourd  d’un  lot  d’antiquit6s  fausses  ou  suspectes,  mais 
sa  propre  authenticity  n’est  pas  contestable. 

En  dehors  du  Beuvray  et  de  Stradonic,  je  n’ai  retrouv4 
cette  tablette  d'argile  qu’au  musee  de  Saintes.  Le  fragment 
conserve  dans  cette  collection  provient  de  Saintes  meme 
et  l'on  a,  en  outre,  recueilli  dans  cette  ville  un  d 6  en  bronze, 
dmailiy  de  rouge  sanguin. 

Comme  celui  de  la  collection  de  Furstenberg,  il  prdsente 
des  cases  circulaires  qui  renferment  encore  des  parcelles 
de  charbon.  Sur  toutes  ces  tablettes  on  reconnait  Taction 
du  feu.  Je  suis  porte  k  croire  qu’elles  ont  servi  de  recipient 
k  une  mati&re  fusible,  qui  se  debitait  en  petits  pains  ou 
pastilles.  Cette  matiere  fusible  ne  serait-elle  pas  l’6mail 
rouge,  qu'il  convenait  de  r£duire  en  petits  cuboides  ou  en 
pastilles,  pour  faciliter  la  fabrication  des  menus  objets  aux- 
quels  on  l’appliquait?  L’examen  des  formes  des  petits  ddbris 
d’dmail  brut,  trouv^s  k  Bibracte,  laisse  k  cette  explication 
son  caractere  encore  conjectural. 
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IV.  —  la  cAramique 

La  poterie  des  oppida  de  la  Gaule  n’a  pas  enoore  ete 
l’objet  d’une  dtude  d’ensomble.  Les  rdcoltes  les  plus  abon- 
dantes  proviennent  particulierement  de  Bibracte  et  du 
Cret-Ch&telard,  commune  de  .  Saint  -  Marcel  -  de  -  Fdlines 
(Loire),  oppidum,  fouille  mdthodiquement,  mais  dont  les 
trouvailles  sont  encore  inddites.  Cette  cdramique  ofifre  une 
curieuse  varidtd  de  types.  Auprds  de  vases  d'une  fabri¬ 
cation  grossidre,  on  remarque  de  nombreux  modeles  indi- 
gdnes,  fagonnds  au  tour,  dont  le  galbe  dldgant  et  le  ddcor 
ddmontrent  que,  vers  l’dpoque  de  Cdsar,  les  Gaulois  avaient 
conduit  l’industrie  fictile  &  un  degrd  ddja  avancd  de  per^- 
fection. 

Au  mont  Beuvray,  les  tessons  &  vends  rouge  de  fabrique 
italique,  estampillds  de  marques  arrdtines  connues,  se 
melent  aux  produits  indigdnes.  C’est  au  temps  de  Cdsar  et 
d’ Auguste  que  les  potiers  d’Arezzo  rdussirent  a  exporter 
en  Gaule  leur  belle  cdramique,  bientot  imitde  par  les  Gau¬ 
lois.  Mais  on  doit  se  garder  de  classer  parmi  les  vases  de 
provenance  dtrangere  tous  ceux  auxquels  la  puretd  de  la 
forme  et  la  finesse  de  la  p&te  prete  un  aspect  artistique. 

Sans  entrer  dans  une  description  ddtaillde,  je  me  borne- 
rai  d  faire  observer,  au  sujet  des  formes,  que  leurs  carac- 
teres  essentiels  peuvent  se  rdsumer  ainsi  :  dans  les  vases 
&  liquides,  disparition  du  profil  cardnd  des  pdriodes  ante- 
rieures  et  prddominance  de  la  forme  ovoide.  Raretd  des 
anses  qui  ne  se  rencontrent  que  sur  des  cruches  blanches 
ou  jaun&tres,  de  fabrique  italique.  Pour  la  ddcoration, 
emploi  frdquent  d’instruments  en  bois  ou  en  oorne,  a  dents 
de  peigne,  permettant  de  tracer  sur  la  panse  des  zones 
onddes,  Binudes  ou  rdticuldes. 

Mais  a  cotd  de  ces  vases,  4  ornements  gravds,  dont  le 
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style  conserve  quelque  chose  de  primitif,  malgrd  Phabilete 
de  P  execution,  apparaissent  de  curieuses  poteries  qui  sem- 
blent,  k  premiere  vue,  se  rattacher  &  la  c6ramique  classi- 
que  du  vieil  art  helienique.  II  s’agit  des  vases  points  k 
decoration  geometrique,  particulierement  abondants  k  la 
fin  de  repoque  celtique  et  au  commencement  de  l’£poque 
imp6riale  dans  le  centre  de  la  Gaule.  Je  leur  ai  deja  con- 
sacre  en  1895,  dans  la  Revue  archiologique !,  une  monogra¬ 
phic  ou  j’ai  essay4  de  d£crire  leurs  caractfcres  essentiels, 
mais  alors  j’etais  loin  de  penser  que  cette  poterie  gauloise 
eftt  rayonne  jusqu’en  Boheme,  et  ce  n’est  pas  sans  surprise 
que  je  me  suis  trouve,  au  mus£e  de  Prague,  en  presence 
de  plusieurs  vitrines  de  tessons  de  cette  espece,  provenant 
tous  de  Stradonic,  exclusivement. 

Les  formes,  peu  varices,  se  reduisent  a  trois  ou  meme  a 
deux  types  :  le  guttus  ovoide  ou  vase  a  liquides  et  le  bol 
ou  o//o,  k  Idvre  renforcee  d’un  rebord  arrondi.  La  decora¬ 
tion  est  obtenue  par  l’application  de  couleurs  ocreuses, 
d’un  brun  noir  ou  violacd,  sur  fond  blanc  uni.  La  zone 
blanche  est  encadrde  de  bandes  rouges,  mais  la  base  du 
vase  conserve  souvent  sa  couleur  naturelle,  d’un  jaune 
clair  rosace. 

Le  caractere  de  la  decoration  geometriquo  permet  de 
distinguer  deux  groupes  :  l'un,  k  decor  curviligne  dans  le- 
style  classique  de  la  Tene,  c’est-a-dire  derive  de  motifs 
serpentins,  tels  que  la  double  volute ;  l’autre,  k  decor  rec- 
tiligne,  ou  predominent  les  lignes  en  zig-zag,  les  damiers, 
les  chevrons,  les  pyramides.  La  decoration  rectilineaire  qui 
est  la  plus  recente,  a  remplace  la  precedente,  lorsque  l’art 
de  la  Tene,  en  presence  de  Part  classique  mediterraneen, 
eut  perdu  son  originalite  propre  et  tendait  k  disparaitre 
de  toutes  les  regions  celtiques,  les  lies  Britanniques  excep- 
tees.  Gependant  quelques  specimens  du  groupe  ancien  se 

1.  Les  Vases  peints  gallo-romains  du  musts  de  Roanne,  extrait  de  la  Revue 
archiologique  (planche  en  couleur),  1895. 
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rencontrent  en  petit  nombre  jusque  dans  la  premi&re  moitie 
du  premier  si&cle  de  notre  6re. 

On  trouve  aussi  au  mont  Beuvray,  comme  4  Stradonic, 
des  vases  ornes  de  simples  bandes  paralleles,  alternativement 
rouges  et  blanches,  disposdes  horizontalement  (pi.  XXV, 
fig.  3),  et  aussi  des  semis  de  pastilles  blanches  sur  fond 
rouge  ou  rouges  sur  fond  noir_(pl.  XXV,  fig.  1,  de  Stra¬ 
donic,  et  fig.  4  du  Beuvray). 

Par  l’ensemble  de  ses  caract&res,  cette  poterie  peinte 
forme  un  groupe  tout  a  fait  distinct.  Le  moindre  tesson  de 
cette  famille  se  reconnait  aussi  aisdment  qu’un  fragment  de 
poterie  sigillde  ou  de  vase  hell£nique.  J’insiste  sur  ce  point, 
car  la  designation  de  poterie  peinte  a  decoration  geome- 
trique  est  en  elle-m4me  bien  imprecise.  Elle  pourrait  s’ap- 
pliquer  a  certains  produits  de  repoque  neolithique  aussi 
bien  qu’aux  vases  actuels  de  la  Kabylie.  La  poterie  dont  il 
s’agit  ici  doit  done  6tre  designee  sous  le  nom  de  poterie 
peinte  du  type  de  Bibracte. 

Lorsque  j’ai  tente  de  delimiter,  il  y  a  cinq  ans,  son  aire 
de  dispersion,  je  ne  connaissais  encore  qu’un  bien  petit 
nombre  de  collections  etrangeres.  Je  ne  pouvais  done 
signaler  la  presence  de  cette  edramique  que  dans  le  centre 
de  la  Gaule,  —  surtout  4  Bibracto,  au  Cret-Ch&telard  (com¬ 
mune  de  Saint-Marcel-de-Peiines)  et  &  Roanne,  —  4  Mon¬ 
tans,  pr&8  Gaillac,  4  Lezoux,  4  Moulins  et  en  Normandie. 
Actuellement  je  suis  en  mesure  d’etendre  les  limites  geo- 
graphiques  de  cette  poterie  bien  au  del4  des  frontidres  de 
la  Gaule.  Le  Hradischt  de  Stradonic,  en  premier  lieu,  a 
livre  un  grand  nombre  de  tessons  points,  tout  4  fait  sem- 
blables  4  ceux  du  mont  Beuvray  et  prdsentant  les  memos 
varidtds.  A  defaut  de  reproductions  en  couleurs,  les 
quelques  fragments  dela  planche  XXV  (fig.  1-7)  ne  peuvent 
donner  une  idee  de  l’ensemble  de  la  r6colte  ni  de  la  simi¬ 
litude  parfaite  des  4chantillons  de  la  Gaule  et  de  ceux  de 

Stradonic.  Il  est  cependant  intdressant  de  comparer,  par 

11 
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exemple,  le  fragment  du  Beuvray,  fig.  7,  avec  celui  de  Stra- 
donic,  fig.  6.  Les  bandes  horizontales,  parallel  es,  le  semis 
de  pastilles  blanches  sur  fond  rouge  ou  brun,  sont  encore 
des  motifs  communs  aux  deux  groupes.  On  en  noterait 
beaucoup  d'autres,  sans  doute,  si  l’ensemble  des  deux 
rdcoltes  dtait  publid.  La  similitude  n'est  pas  seulement  dans 
la  forme,  dans  la  technique  et  le  ddcor,  mais  aussi  dans  la 
nature  et  la  couleur  de  la  pdte,  d’un  jaune  clair  rosacd. 

J’aborderai  plus  loin,  dans  la  seconde  partie  de  cette 
etude,  l’examen  des  conclusions  que  sembleraient  autoriser 
les  analogies  frappantes  des  rdcoltes  de  Stradonic  et  du 
mont  Beuvray.  J’aurai  alors  a  rechercher  la  part  qui  peut 
etre  attribude  a  des  influences  commerciales,  dans  l’expli- 
cation  des  faits  observes.  On  comprend  quelle  importance 
prdsente,  4  cet  dgard,  l’inventaire  des  trouvailles  d’objets 
similaires  dans  d’autres  stations.  Je  dois  done  compldter 
les  indications  prdeddentes  par  l'dnumdration  des  rdgions 
ou  s’est  encore  rencontrde  la  edramique  peinte  du  type  de 
Bibracte. 

La  collection  la  plus  riche  en  spdeimens  de  cette  nature, 
e’est  la  collection  edramique  du  musde  de  Roanne.  Le  plus 
grand  nombre  des  vases  peints  provient  d’un  cimetiere 
gallo-romain,  ouvert  des  le  commencement  de  l’dpoque 
impdriale.  Viennent  ensuite  les  beaux  vases  de  l’oppidum 
du  Cret-Ch&telard,  encore  inddits,  et  ceux  qu’ont  livrds 
d’autres  localitds  du  Forez  et  du  Bourbonnais.  Ces  vaisseaux 
ont  souvent  servi  d’urne  fundraire.  L’un  d’eux,  grand  bol  a 
zones  rouges  et  blanches,  sans  dessins  gdomdtriques, 
trouvd  4  Villeret  (Loire),  contenait  avec  des  ossements 
incindrds,  deux  fibules  de  bronze,  4  disque  mddian,  type 
qui  se  rencontre  ddj4  au  temps  d’ Auguste  dans  les  rdcoltes 
du  mont  Beuvray  et  que  quelques  archdologues  rajeu- 
nissent  4  tort.  Je  citerai  encore  les  vases  peints  de  Chay- 
sieu  (Loire),  conservds  au  musde  de  Montbrison;  cette 
ndcropole  du  temps  d’Auguste  ou  de  ses  premiers  succes- 
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seurs,  a  livr4  quelques  bronzes  coulds  gaulois,  et  des 
fibules  d4riv4es  de  cellos  de  la  T6ne  III.  Dans  les  ateliers 
cdramiques  de  Lezoux,  de  Montverdun,  de  Banassac,  quel* 
ques  tessons  demontrent  que  la  fabrication  de  ces  vases  y  a 
pr4c4de  celle  de  la  poterie  sigillee.  Au  nord-ouest  de  la 
Gaule,  l’abbd  Cochet  a  recueilli  ce  type  cdramique  en  Nor* 
mandie.  Le  mus4e  de  Rouen  en  conserve  un  specimen  pro- 
venant  d’Alisay. 

Les  decouvertes  de  Bibracte  nous  fournfssent  la  preuve 
que  cette  poterie  dtait  repandue  en  Gaule  dans  la  seconde 
moiti4  du  premier  siecle  avant  notre  4re.  Mais  les  trouvailles 
de  la  Champagne  mdritent  tout  particulierement  de  fixer 
1’attention,  parce  qu’elles  levent  toute  incertitude  sur  l’ori- 
gine  purement  indigene  de  cette  c6ramique.  Je  veux  parlor 
des  vases  de  la  collection  Morel1,  trouv4s  a  Beine  (Marne), 
et  a  Prunay  (Marne),  et  d’un  certain  nombre  de  vaisseaux 
similaires,  du  mus4e  de  Saint-Germain.  L'engobe  blanc 
n'apparait  pas  encore,  mais  le  ddcor  curviligne  est  tout  k 
fait  dans  le  style  de  la  Tdne,  comme  sur  les  vases  de 
Bibracte,  d’ancien  style.  Or  la  forme  du  grand  vase  ovoide 
de  Prunay  est  une  des  formes  typiques  de  la  cdramique 
marnienne.  C’est  un  des  vases  classiques  de  la  sdpulture 
de  Somme-Bionne  et  des  autres  tombes  de  la  T4ne  I.  D’ou 
cette  conclusion  importante  que  la  decoration  peinte  appa* 
rait  tout  d’abord  dans  la  c4ramique  gauloise  sur  des  vases 
de  la  T4ne  I,  dont  la  forme  ne  trahit  en  rien  l’imitation 
d'un  module  hell4nique. 

En  r4alit4,  tout  est  indigene  dans  cette  c4ramique,  et 
les  tentatives  de  rapprochement  de  ces  vases  gaulois  avec 
les  types  myc4niens  me  paraissent  st4riles.  II  se  peut 
cependant  que  la  vue  des  vases  grecs  ait  suggdrd  aux  potiers 
gaulois  l'idde  d’appliquer  le  procddd  de  la  peinture  k  la 


1.  L6on  Morel,  (a  Champagne  souterraine,  Reims,  (898.  Un  vol.  de  tezte  et  un 
album  de  planches.  Les  vases  points  sont  figures  en  idle  du  tezte. 
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decoration  de  leur  poterie.  Les  vases  grecs  du  quatridme 
siecle,  decouverts  dans  quelques  tombes  de  la  Champagne 
et  de  l’Europe  centrale,  sont  des  vases  a  figures,  et  l’art 
celtique  qui  proscrivait  ce  genre  de  representations,  sans 
doute  pour  obeir  &  certaines  prescriptions  religieuses,  ne 
pouvait  trouver  la  une  source  d’inspiration  ornementale.  Si 
les  cdramistes  gaulois  imiterent  la  technique  grecque  dans 
une  certaine  mesure,  ils  eurent  soin  de  conserver  &  l'or- 
nementation  son  caractere  indigene.  La  ceramique  de  la 
Tene  lutta  victorieusement  contre  la  penetration  des  vases 
grecs.  C’est  &  la  technique  d’Arezzo  seule,  importee  plus 
tard  en  Gaule  k  la  suite  des  envahisseurs,  qu’etait  reserve 
le  privilege  de  conquerir  la  clientele  gauloise. 

De  la  Oaule,  sa  patrie  d’origine,  la  cdramique  peinte, 
bendficiant  de  1’ expansion  de  la  culture  celtique,  rayonna 
dans  la  direction  de  Test,  tandis  qu’au  nord,  elle  ne  fran- 
chit  pas  la  Manche.  Grace  &  des  decouvertes  rdcentes,  les 
types  ceramique8  de  la  Tene  III,  en  usage  dans  les  lies 
Britanniques,  commencent  k  etre  k  peu  pres  connus.  Or 
jamais,  si  je  ne  me  trompe,  aucun  fragment  de  cette  poterie 
peinte  n’y  a  ete  recueilli.  Si  les  Bretons  en  avaient  fait 
usage,  il  semble  qu’elle  figurerait  parmi  les  vases  cind- 
raires  d'Aylesford,  ndcropole  k  incineration  de  la  fin  du 
second  &ge  de  fer.  Elle  est  remplacde  en  Angleterre  par 
une  autre  espece  de  poterie  a  decoration  geometrique  de 
m6me  style,  bien  que  de  technique  differente.  Celle-ci 
apparait  dans  les  fouilles  rdcentes  de  Glastonbury  (Somer- 
setshire) f,  curieux  village  palafitte  de  l’epoque  celtique,  do 
Hunsbury  2,  oppidum  voisinde  Northampton,  etde  quelques 
autres  stations.  J’en  publierai  prochainement  quelques 
specimens,  qu’il  serait  utile  de  rapprocher  de  nos  vases 
points,  pour  bien  constater  l’etroite  parente  des  divers 


1.  The  britiah  Lake-village  near  Glaatonbury  (recueil  de  dirersea  notices  d6j4 
publldes  dans  des  pdrlcdlques  anglais).  Caunton,  1899. 
i.  Sir  Henry  Dry  den,  Hunaburg  or  Danes  Camp,  s.  1.  n.  d.,  pi.  V,  flg.  19. 
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motifs  ddcoratifs  de  ces  deux  groupes  cdramiques  contem- 
porains1.  Le  th6me  de  cette  ornementation  curviligne  se 
trouvait  si  conforme  au  gout  des  peuples  celtiques,  que  les 
potiers  pouvaient  en  epuiser  les  combinaisons  lindaires, 
sans  craindre  de  lasser  leur  clientele.  Les  vases  bretons 
sont  d’ailleurs  des  bols  ou  des  vases  ovoides,  non  anses,  de 
p&te  grise  ou  noir&tre,  souvent  lustrde,  fagonnds  k  la  main. 
Leurs  dessins  ont  ete  graves  dans  l’argile  fraiche,  au  moyen 
d’un  instrument  k  pointe  mousse. 

La  distribution  de  la  poterie  peinte,  a  Test  de  la  Gaule, 
prdsente  un  intdret  tout  particulier,  par  rapport  k  Stradonic. 
Entre  ces  deux  points  extremes,  Bibracte  et  l’oppidum 
bohemien,  retrouve-t-on  les  traces  d’une  voie  commerciale, 
jalonnee  par  des  vases  ou  des  tessons  de  cette  famille  cdra- 
mique?  Quelques  ddcouvertes  permettentde  tracer  l’amorce 
de  cette  route,  jusqu’en  Helvetic  seulement.  Le  musde  de 
Saint-Germain  conserve  un  fragment  typique  de  cette 
poterie,  provenant  dela  haute  Savoie.  Au  musde  de  Geneve, 
j’ai  vu  deux  ollas  entieres,  l’une  k  dessins  gdomdtriques, 
bandes  verticales  et  losange  rdticuld,  l’autre  beaucoup  plus 
curieuse,  avec  un  essai  de  representation  figuree,  associde 
a  la  decoration  lindaire  :  une  frise  d’oiseaux,  les  ailes 
eployees,  points  en  rouge  fonce  sur  fond  rouge  brique,  fait 
le  tour  du  vase;  elle  est  encadree  par  deux  zones  de  cou- 
leur  blanche.  La  forme  ollaire  et  les  dimensions  se  rappor- 
tent,  comme  la  technique,  aux  types  eduo-segusiaves.  Joux- 
tens,  dans  le  canton  de  Vaud  (musee  de  Lausanne),  Aven- 
ches,  Berne  et  Constance  ont  livrd  aussi  quelques  debris  de 
cette  poterie.  Enfin  elle  est  reprdsentde  au  musde  de 
Mayence  par  quelques  grands  vases  entiers  de  forme  ovolde, 
trouvds  dans  la  region  rhdnane  et  publics  dans  les 
Alterthumer.  2 

1.  Depuis  la  publication  de  ce  mtmolre,  nous  avons  consacrd  une  noticed  cette 
cdramique  dans  la  Revue  erchtologique,  1901,  II,  p.  bl. 

2.  AUerth.,  t.  I,  vi,  6,  et  HI,  vi,  4. 
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V.  —  ARMES  ET  OUTILS 

A  Stradonic,  Toe  et  la  come  ont  servi  k  la  confection 
d’un  grand  nombre  d’instruments,  tels  que  des  per^oirs  et 
des  aiguilles 

Les  outils  et  ustensiles  en  fer,  tels  que  couteaux,  ciseaux, 
poingons,  anneaux,  chaines,  clefs,  clous,  etc.,  sont  abon- 
damment  reprdsentds  dans  les  collections  de  Prague  et 
de  Vienne,  mais,  a  l’exception  d’une  sdrie  nombreuse 
de  pointes  de  lances  et  de  javelots,  les  armes  sont  fort 
rares.  Je  n’aurais  guere  k  signaler  que  quelques  fragments 
d'4p4es,  du  type  de  laTdne  r^cente.  J’ajoute  que  les  fouilles 
du  mont  Beuvray  pr6sentent  cette  meme  particularity  de 
TextrSme  rarety  des  ypdes,  si  abondantes  cependant  dans 
d’autres  stations  gauloises.  A  Bibracte,  le  fait  s’explique 
en  partie  par  la  conquSte  romaine.  Les  cinquante  derniyres 
annyes  de  la  ville  yduenne  sont  postdrieures  a  l’arrivye  de 
Cysar.  II  est  permis  de  croire  que  lorsque  la  Gaule  asservie 
eut  livry  ses  armes  &  son  vainqueur,  celui-ci  ne  lui  concyda 
pas  l'autorisation  de  les  reprendre,  avant  que  la  romanisa- 
tion  des  nouvelles  provinces  etit  y  ty  consommye.  Au  reste, 
la  population  rysidant  a  Bibracte,  si  Ton  en  juge  par  les 
vestiges  exhumys  de  ses  demeures,  est  toute  differente  de 
celle  que  Ton  pourrait  s’attendre  a  rencontrer  dans  cette 
forteresse  puissante.  Si  l’imagination  la  peuple  de  guer- 
riers,  l’archyologie  y  ddcouvre  surtout  de  laborieux  arti¬ 
sans.  A  Stradonic,  les  traces  d’une  exploitation  industrielle, 
dgalement  active,  sont  nombreuses,  mais  les  observations 
prycises,  recueillies  4  Bibracte,  sur  le  caractere  des  habi 
tations,  font  entidrement  dyfaut. 

Parmi  les  fragments  d’armes  trouvys  a  Stradonic,  il  en 
est  un  que  je  signalerai  specialement.  Je  veux  parlor  d'un 
petit  bronze  du  musye  de  Prague,  en  forme  de  t£te  humaine, 
qui  so  trouve  etre  exactement  semblable  k  un  second 
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exemplaire,  ddcouvert  k  Corent  (Puy-de-Dome),  et  conserve 
au  musde  de  Roanne.  L’exemplaire  arverne  est  dessind 
ci-contre  (fig.  3),  mais  cette  reproduction  passerait  facile* 
ment  pour  celle  du  bronze  de  Prague,  tant  est  complete  la 
ressemblance  des  deux 
objets.  Tous  deux  mesu- 
rent  environ  trois  centi¬ 
metres  de  hauteur  et  sont 
en  bronze  fondu,  creux 
k  l’intdrieur.  Au  sommet 
de  la  tete  est  pratiqude 
une  ouverture  evidem- 
ment  destin4e  au  passage 
d’une  tige  a  rivet.  Les 
traits  du  visage  sufiiraient 
k  etablir  le  caractere  cel- 
tique  de  ces  bronzes.  On  reconnait  aisement  dans  le  dessin 
des  yeux,  dans  l’allongement  et  l’obliquite  des  paupidres,  dans 
la  stylisation  de  la  chevelure  et  la  symetrie  de  ses  meches, 
les  particular's  de  la  representation  du  visage  humain 


Trouv6  4  Goreot  (Puy-de-Ddme). 
Or.  d’exdcatioo. 


B  Fig.  4. 

Polgnards  anthropoldes,  d’aprto  Liadenachmlt  fils. 

A.  Masde  de  Pesth.  —  B.  Coll.  Ritter,  4  Neach4tel.  Long.  446  mill. 


sur  les  monnaies  de  la  Gaule.  Quant  k  la  destination  de 
cet  objet,  elle  ne  me  semble  pas  douteuse.  Je  vois  14  deux 
nouveaux  specimens  du  pommeau  des  poignards  anthro- 
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poides  de  l’epoque  de  la  Tene.  Ces  poignards,  dont  on 
connait  actuellement  de  nombreux  exemplaires,  pr^sentent 
les  caractdres  suivants  :  large  lame  en  fer,  k  deux  tran- 
chants  et  k  pointe  efH14e,  poign4e  en  bronze,  limitee  en 
haut  et  en  bas  par  une  paire  d’antennes  dirigees  en  sens 
contraire  etsouvent  munies  de  boules  terminales  (fig.  4).  La 
soie  de  la  lame  qui  traverse  la  fusee  est  riv4e  k  une  piece 
spheroidale  ou  bouton  de  bronze,  pose  entre  les  antennes. 
Ge  bouton  terminal  est  souvent  remplace  par  une  tete  virile, 
celle  de  nos  petits  bronzes  de  Corent  et  de  Stradonic.  Un 
petit  fragment  d’un  de  ces  poignards,  I’extr4mit4  d’une 
antenne  avec  bouton  terminal,  s’est  rencontre  egalement 
au  mont  Beuvray  (mus6e  de  Saint-Germain). 

M.  Salomon  Reinach  a  d4montr4  aisement,  a  l'encontre 
d’une  etrange  explication  propos£e  par  feu  Lindenschmit 4, 
que  ces  armes  appartiennent  a  l’archeologie  de  la  T6ne. 
Mais  ils  provenaient  tous  jusqu’ici  de  trouvailles  isol4es. 
Les  pommeaux  de  Stradonic  et  de  Corent,  le  fragment 
recueilli  a  Bibracte,  confirment  l’attribution  de  ce  type  de 
poignard  &  l’industrie  gauloise.  Le  pommeau  d’un  poignard 
trouv4  k  Tesson,  arrondissement  de  Saintes  (mus4e  de 
Saint-Germain),  est  exactement  semblable  a  ceux  de  Corent 
et  de  Stradonic.  De  plus,  ces  trouvailles  d^montrent  clai- 
rement  que  l’emploi  de  cette  arme  a  dure  jusqu’a  l’6poque 
de  la  Tdne  III.  Son  prototype  est  bien  certainement  le 
poignard  k  antennes  hallasttien,  ou  apparait  deja  (Sacken, 
Das  Grabf.  v.  Hallstatt ,  pi.  V,  fig.  1 1)  le  pommeau  spheroidal. 
La  transformation  d’une  sphere  terminate  en  tete  humaine 
est  une  des  evolutions  que  l’on  rencontre  constamment 
dans  l’etude  du  developpement  des  formes  plastiques.  Le 
pommeau  du  poignard  a  antennes  pouvait  d'autant  moins  y 
echapper  que  la  poignee  de  cette  arme  affectait  deja,  par 


1.  Salomon  Reinach,  iAnthropologie,  1895,  p.  18;  Lindenschmit,  AlterlhiLmer, 
t.  IV,  iv,  2,  et  it,  25. 
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la  disposition  des  antennes,  une  vague  forme  anthropolde . 
Je  classerai  done  a  la  Tdne  I  celles  de  ces  armes  qui  ont 
garde  le  pommeau  spherique,  et  aux  pdriodes  suivantes  les 
poignards  &  tete  humaine. 


VI.  —  OBJETS  DIVERS 

Les  monnaies,  les  fibules,  les  dmaux  et  la  edramique 
m’ont  fourni  les  points  de  comparaison  les  plus  frappants 
entre  les  trouvailles  des  deux  oppida.  Je  mentionnerai  plus 
bridvement  certains  autres  objets  communs  egalement  a 
l’archeologie  de  Stradonic  et  a  celle  de  Bibracte  ou,  pour 
mieux  dire,  appartenant  en  propre  a  la  civilisation  de  la 
Tone  III.  On  les  rencontre  dans  plusieurs  stations  de  cette 
memo  dpoque  et  quelques-uns  peuvent  etre  consider^ 
comme  des  «  fossiles  directeurs  »,  propres  a  guider  l'ar- 
chdologie  dans  l’dtude  de  ces  antiquitds. 

1.  Anneaux  et  bracelets  de  verve  (pi.  XXV,  fig.  8-12).  La 
collection  de  grains  de  collier  de  Stradonic,  au  seul  musee 
de  Prague,  ne  comprend  pas  moins  de  5  &  600  numdros. 
Ces  grains  de  collier  compares  aux  types  plus  anciens,  en 
different  par  la  forme  et  la  couleur.  Leur  forme  est  celle 
d'un  anneau  &  section  elliptique.  On  peut  les  divisor  en 
quatre  varidtds,  d’aprds  le  nombre  des  nuances  qui  entrent 
dans  la  coloration  du  verre. 

Premier  groupe,  verre  uni  :  bleu  foned,  jaune,  vert  clair, 
blanc  translucide. 

Deuxidme  groupe,  verre  bioolore  ;  bleu  et  jaune,  bleu  et 
blanc. 

Troisidme  groupe,  verre  tricolore  :  jaune,  bleu  etgris; 
jaune  p&le,  bleu  et  blanc;  jaune  avec  cercles  bleus  mou- 
ohet£s  de  blanc. 

.  Quatridme  groupe,  verre  &  quatre  couleurs  :  uni  avec 
cercles  tricolores,  jaune,  bleu  foned  et  blanc. 
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Dans  chacun  des  trois  demiers  groupes,  les  nuances 
diverses  sont  disposdes  tantot  en  tranches  paralleles  ou  en 
spirales,  tantot  en  mouchetures  ou  en  cercles  polychromes ; 
quelques  grains  prdsentent  des  nodositds  ou  mamelons. 

Les  bracelets  de  verre  sont  des  cercles  cotelds,  de  cou- 
leur  bleu  foncd ;  la  c6te  mddiane  est  souvent  ornde  d’un 
filet  ou  petit  rinceau  de  couleur  jaune  ou  blanche. 

Les  bracelets  de  verre  bleu  et  les  grains  de  collier  unis 
ou  k  cercles  blancs  et  bleus  sur  fond  jaune  ou  bleu  se  ren 
contrent  a  toutes  les  pdriodes  de  la  T&ne,  mais  le  type  des 
grains  de  colliers  mouchetds,  ou  a  bandes  spiraliformes, 
de  plusieurs  couleurs,  est  particulier  k  la  Tene  III.  La 
forme  de  ces  grains,  gros  et  larges  anneaux  a  section  ellip- 
tique,  permet  aussi  de  les  distinguer  facilement  des  verro- 
teries  de  l’dpoque  mdrovingienne.  Ils  se  retrouvent  non 
seulement  dans  les  oppida  de  la  Oaule,  le  musde  de 
Roanne  en  possdde  une  serie  provenant  de  Gergovie;  le 
mont  Beuvray  en  livre  abondamment,  —  mais  dans  la  plu- 
part  des  stations  de  la  Tdne  III.  La  collection  du  musde  de 
Prague  rdunit  toutes  les  varietes  connues. 

Dans  la  composition  des  nuances,  une  particularity  m£rite 
d’etre  notde.  Alors  que  le  blanc,  le  jaune,  le  bleu  foncd 
ou  le  bleu  clair,  le  gris  et  le  vert  sont  reprdsentds,  je  n’ai 
jamais  vu,  ni  k  Prague,  ni  dans  aucun  autre  musde,  pour 
l’dpoque  de  la  Tdne,  un  grain  de  collier,  un  bracelet  ou 
une  verroterie  de  couleur  rouge.  Comment  s'expliquer 
cette  exclusion  d’une  nuance  tr£s  goutee  des  Gaulois, 
comme  le  prouve  la  coloration  rouge  de  leurs  dmaux  et 
leurs  vases  points?  L’email  n’dtant  qu’une  substance 
vitreuse,  puisque  les  Gaulois  connaissaient  rdmail  sanguin, 
la  coloration  en  rouge  du  verre  dont  on  fabriquait  les  grains 
de  collier  ne  pouvait  presenter  aucune  difficult^.  On  doit 
croire  que  l’ambre  rouge&tre  qui  servait  dgalement  k  con- 
fectionner  des  grains  de  collier  constituait  un  produit  natu¬ 
re!  que  la  clientele  preferait  au  verre  rouge. 
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2.  Anneaux  et  rouelles  de  bronze  (pi.  XXVI,  fig.  6-10).  J’ai 
comptd  au  musde  de  Prague  plus  de  500  annelets  en  bronze 
de  dimensions  diverses ;  ils  sont  dgalement  trds  communs 
dans  toutes  les  stations  de  la  Tdne  III.  Quelques  numismates 
estiment  que  ces  annelets  ont  pu  faire  office  de  monnaie  : 
leur  abondance  a  Stradonic  ne  serait  pas,  il  est  vrai,  un 
argument  k  invoquer  a  l’appui  de  cette  these ;  nous  avons 
vu  que  le  nombre  des  grains  de  collier  n’est  pas  moins  61ev4. 

Les  rouelles  sont  beaucoup  moins  abondantes ;  leur  dia- 
m6tre  varie  entre  15  et  50  millimetres  :  le  nombre  des  jantes 
est  tantot  de  quatre,  tantot  de  huit ;  quelques-unes  ont  leur 
circonfdrence  dentelee  (pi.  XXVI,  fig.  8),  comme  les  deniers 
serrati  de  la  Rdpublique  romaine  qui,  au  dire  de  Tacite, 
dtaient  particulierement  recherchds  par  les  Germains. 
Parmi  les  fibules  de  Stradonic,  certaines  portent  une  de 
ces  rouelles  en  bronze,  pass£es  dans  l'arc  (pi.  XXIII,  5), 
ce  qui  tiehdrait  a  faire  considdrer  celles-ci  comme  des 
amulettes. 

3.  Une  autre  sdrie  d’objets  de  bronze  qu’il  est  interes- 
sant  de  retrouver  en  assez  grand  nombre  k  Stradonic,  ce 
sont  de  petites  balances,  se  composant  d’un  fldau  et  de 
deux  plateaux  circulaires,  suspendus  chacun  par  trois  ou 
quatre  chainettes.  Parmi  les  25  fldaux  du  musde  de  Prague, 
certains  sont  minuscules,  d’une  longueur  de  5  k  6  centi¬ 
metres  (pi.  XXVI,  fig.  12). 

Un  de  ces  petits  fleaux  de  balance  en  bronze  du  mont 
Beuvray,  est  conserve  au  musde  de  Saint-Germain ;  un 
autre,  de  Gergovie,  au  mus^e  de  Roanne.  Je  crois  qu’a  cote 
des  fldaux  et  des  plateaux,  il  faut  placer,  comme  apparte- 
nant  encore  k  ce  module  de  balance,  la  sdrie  de  petites 
tiges  bifides,  communes  k  Stradonic,  dont  la  figure  13, 
planche  XXVI,  reproduit  un  exemplaire.  M.  Bulliot  et  moi, 
nous  en  avons  recueilli  plusieurs  k  Bibracte.  Leur  desti¬ 
nation  paraissait  difficile  a  dtablir,  mais  j’ai  vu  au  musde 
de  Zurich  une  petite  balance  complete,  du  modele  de  Stra- 
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donic  et  de  Bibracte  :  le  fleau  est  suspendu  a  une  tige 
tout  a  fait  analogue  a  celles-ci. 

II  y  a  lieu  de  croire  que  dans  les  emporia  celtiques  ou 
affluaient  des  monnaies  4trangeres  de  types  trds  variables, 
la  verification  du  poids  des  espfcces  ndcessitait  l’emploi  de 
ces  instruments,  qui  peuvent  encore  avoir  servi  a  certains 
industrials,  tels  que  les  orfevres  ou  les  dmailleurs. 

4.  Le  petit  objet,  en  bronze,  a  deux  branches  recourses, 
d’inegale  longueur,  que  reproduitla  figure  3,  planche  XXVI, 
est  d'un  emploi  inconnu.  Quoi  qu’il  en  soit,  c’est  encore  un 
des  objets  tr6s  caractdristiques  des  stations  de  la  Tdne  III. 
II  est  abondant  dans  les  substructions  du  mont  Beuvray; 
j’en  ai  compte  plusieurs  specimens  dans  les  vitrines  de 
Stradonic,  a  Prague. 

5.  Void  encore  un  petit  bronze,  reprdsentd  par  plusieurs 
specimens  dans  les  rdcoltes  de  Stradonic  et  du  mont  Beu¬ 
vray  (pi.  XXVI,  fig.  1,  1  bis,  2).  La  forme  et  les  dimensions 
habituelles  sont  celles  de  l’exemplaire  que  reproduit  la 
figure  1  bis.  La  forme  est  celle  d'un  T  dont  la  barre  hori¬ 
zontal  est  legerement  cintree  en  croissant.  La  tige  est 
courte  et  revdt  dgalement  &  son  extr4mit6  une  forme 
lunul6e.  Ces  petits  bronzes  sont  en  mdtal  fondu,  assez 
minces,  sans  la  moindre  trace  d’ornementation ;  comme  on 
le  voit  sur  le  dessin,  la  tranche  prdsente  un  chanfrein  ou 
biseau  bien  marque. 

II  4tait  assez  difficile  de  leur  donner  un  nom.  Leur  abon- 
dance  dans  les  habitations  de  Bibracte,  ou  les  objets  de 
toilette  sont  les  plus  nombreux,  portait  &  les  classer  dans 
cette  catdgorie,  mais  les  ddcouvertes  de  Stradonic  Invent 
toute  incertitude.  En  comparant  les  figures  1  et  2  de  la 
planche  XXVI,  on  reconnait  aisdment  que  le  second  est  un 
manche  de  miroir,  dont  la  forme  derive  du  type  plus  rudi- 
mentaire  que  reproduit  la  figure  1.  Ce  qui  confirme  cette 
attribution,  c’est  que  Ton  a  pr4cis4ment  recueilli  tant  a 
Stradonic  qu'a  Bibracte  des  miroirs  ou  fragments  de  miroirs 
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metalliques,  de  forme  circulaire,  qui  peuvent  s'ajuster  par 
une  soudure  k  ces  manches  en  bronze.  II  y  a  certainement 
lieu  de  s’dtonner  que  les  Gaulois  se  soient  contentes  d’un 
mode  d’assemblage  aussi  fragile,  ou  plutot,  cet  objet 
temoigne  de  la  perfection  des  procddes  de  soudure  qu’ils 
employaient.  Gela  nous  rappelle  le  temoignage  de  Pline 
sur  l’habiletd  des  mdtallurgistes  gaulois  et  sur  l'invention 
de  l’6tamage  attribute  aux  Bituriges.  L’allongement  du 
croissant  que  Ton  observe  sur  la  figure  2  a  eu  precisdment 
pour  objet  de  consolider  la  monture. 

Le  miroir  mdtallique  est  un  objet  que  les  Gaulois  ont 
emprunte  k  Tindustrie  hellenique  ou  grdco-romaine.  Dans 
le  miroir  grec,  le  manche  et  le  disque  sont  d’une  seule 
pidce.  A  l’dpoque  imperiale,  on  trouve  de  petits  disques 
assez  semblables  k  ceux  des  oppida,  mais  quelquefois  rec- 
tangulaires  ou  percds  de  petits  trous  le  long  du  bord.  Le 
manche  est  sou  vent  dvidd,  en  forme  de  double  fuseau.  Mais 
quelle  dtait  la  forme  exacte  des  miroirs  romains,  antdrieu- 
rement  k  l’&re  chrStiennne?  II  faudrait  dlucider  cette  ques¬ 
tion  pour  connaitre  l’origine  de  ce  type  du  miroir  gaulois 
de  la  Tdne  III.  Malheureusement  on  est  bien  loin  d’etre 
suffisamment  renseignd  sur  l’industrie  italique  du  premier 
sidcle  avant  notre  ere. 

Quoi  qu’il  en  soit,  ce  manche  de  miroir  est  un  objet 
caractdristique  pour  cette  dpoque.  Je  l’ai  retrouvd  parmi  les 
rtfcoltes  de  la  fordt  de  Compidgne  (musde  de  Saint-Germain), 
des  environs  de  Besangon  (musde  de  Besangon),  de  Win- 
disch  (Suisse),  au  musde  de  Zurich,  avec  des  fibules  de  la 
T6ne  et  des  objets  romains. 

Le  musde  de  Lausanne  en  possdde  aussi  un  exemplaire. 

Les  disques  sont  unis,  sans  aucune  gravure  au  revers, 
tandis  que  dans  les  lies  Britanniques  ou  Tart  de  la  T6ne  a 
laissd  868  produits  les  plus  artistiques,  on  connait  une  sdrie 
de  miroirs  circulates  graves  de  dessins  gdom4triques,  de 
style  celtique. 


—  174  — 

6.  On  sait  combien  sont  rares  lea  representations  figu- 
rdes  dans  l’art  celtique.  A  Bibracte,  on  ne  peut  signaler  que 
quelques  manches  de  couteaux  en  bronze,  dont  l’extrdmitd 
revet  la  forme  d’une  tete  de  cheval  ou  de  bovidd,  et  une 
sdrie  de  chenets  d’argile  &  tete  de  bdlier.  Stradonic  est 
mieux  partage.  Les  chenets  en  terre  cuite  font,  il  est  vrai, 
ddfaut,  mais  les  vitrines  du  musde  de  Prague  renferment 
quelques  petites  figurines  en  bronze  d’animaux  divers  dont 
le  style  n’a  rien  de  classique.  Le  sanglier  occupe  naturelle- 
ment  le  premier  rang.  Mais  la  perle  de  ces  petites  collec¬ 
tions  est  une  minuscule  figurine  en  bronze,  haute  seule- 
ment  de  cinq  centimetres,  reprdsentant  un  personnage 
viril,  nu,  ithyphallique,  tenant  de  la  main  droite  un  carnyx 
ou  trompette  recourbee,  se  terminant  en  un  large  pavilion. 
Ge  prdcieux  petit  objet,  de  travail  gaulois  et  d’une  belle 
patine,  presente  tous  les  caract&res  d’une  authenticity 
incontestable. 

7.  Les  figures  11  et  15,  pi.  XXVI,  reprdsentent  un  autre 
type  des  petits  bronzes  de  Stradonic.  Le  coulant  auquel 
est  adaptde  une  sorte  de  palmetto,  munie  d’un  crochet  a 
son  revers,  me  fait  considdrer  cet  objet  comme  une  agrafe 
de  ceinturon.  Les  fouilles  de  Bibracte  ont  livrd  l’extrdmitd 
d’un  objet  semblable. 

8.  J’indiquerai  aussi  parmi  les  objets  d’importation,  qui 
caracterisent  cette  dpoque  de  transition,  des  bagues  en  or, 
en  argent,  en  bronze  eten  fer,  munies  de  chatons  &  intailles. 
Chez  les  Gaulois  de  Bibracte,  le  gofit  des  pierres  gravees, 
portdes  comme  chatons  d’anneaux,  dtait  aussi  trds  repandu. 

9.  Le  bracelet  en  mdtal,  a  bouts  tordus  en  spirale,  est  un 
type  fort  commun  dans  toute  l'Europe.  Plusieurs  archdo- 
logues,  teU  que  Gabriel  de  Mortillet,  L.  Lindenschmit, 
Strobel,  en  ont  dtudid  l’origine  et  la  durde  *.  II  y  aurait  lieu 

i.  0.  de  Mortillet,  dans  la  Rev.  arch.,  1866,  II,  p.  417,  et  dans  les  MtUrUux, 
t.  Ill,  p.  20,  et  t.  IV,  p.  203.  —  Alterth.,  t.  II,  v,  3.  Pour  les  observations  do 
Strobel,  voir  le  dernier  article  de  Mortillet. 
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actuellement  de  reviser  ces  recherches  ou  de  les  computer. 
Je  me  borne  pour  l’instant  &  constater  que  ce  type  apparait 
en  Gaule  pour  la  premiere  fois  parmi  les  rdcoltes  de 
Bibracte.  Le  module  etait  peut-etre  italique.  On  le  trouve 
dans  la  haute  Italic,  &  Ornavasso,  dans  la  n^cropole  de 
Persona,  ouverte  en  Tan  87  avant  Jdsus-Christ  et  aban¬ 
donee  au  temps  de  Domitien.  II  parait  avoir  subsist^  assez 
longtemps.  Le  specimen  de  la  figure  14,  planche  XXVI, 
muni  d’une  chainette,  provient  de  Stradonic,  qui  en  a  livrd 
plusieurs  autres. 

10.  Le  commerce  italique  expddiait  aux  oppida  de  la 
Gaule  centrale,  au  temps  de  Cdsar  et  d’ Auguste,  de  grandes 
quantitds  d’amphores  de  vin  et  quelques  vases  d' Arezzo. 
A  Stradonic,  ou  les  fouilleurs  n’ont  pas  pris  la  peine  de 
recueillir  tous  les  tessons  de  poterie  commune,  j’ai  reconnu 
un  seul  debris  de  col  d’amphore,  du  type  de  Bibracte,  mais 
pas  de  poterie  sigillde. 

11.  Je  termine  par  une  courte  mention  d’une  curieuse 
aerie  de  dds  en  os,  rappelant  nos  dominos,  sauf  que  quel- 
ques-uns,  tout  en  dtant  plats  et  allonges,  sont  graves  de 
cercles  sur  plus  de  deux  faces  (pi.  XXV,  fig.  13  et  14).  Sans 
m’arreter  k  en  d6crire  les  varidtds,  je  constate  que  ces  memos 
dds  en  os  apparaissent  dans  un  autre  milieu  celtique,  bien 
dloignd  de  la  Boheme,  en  Grande-Bretagne,  au  Lake-village 
de  Glastonbury  dont  j’ai  ddj&  parle,  k  propos  des  poteries. 
J’ai  vu  au  mus£e  de  Glastonbury  cinq  dds  en  os,  plats  et 
allongds,  graves  sur  quatre  faces,  pareils  a  ceux  de  Hra- 
discht.  Les  fibules  trouvdes  dans  cette  station  appartiennent 
k  la  Tene  III. 

Le  musde  de  Bienne,  si  riche  en  antiquitds  gauloises, 
conserve  aussi  des  dds  similaires,  mais  je  n’en  connais  pas 
exactement  la  provenance.  L’un  de  ces  dds  prdsente  par 
hasard  la  memo  particularity  qu’un  de  ceux  de  Stradonic ; 
il  est  reste  inache ve  et  encore  adhdrent  a  un  autre  cube. 

Beaucoup  d’autres  menus  objets  myriteraient  1'attention, 
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entre  autres  le  type  d’anneau  de  bronze  a  nodosit^s  glo- 
buleuses  ou  a  figurations  (pi.  XXVI,  4  et  5),  connu  aussi  des 
fiduens  de  Bibraote,  et  la  sdrie  des  outils  en  fer.  Lorsque 
M.  Pi6  aura  public  une  monographic  gendraledes  antiquitds 
de  Stradonic,  alors  seulement  on  en  pourra  mesurer  la 
varidt£  et  l’abondance,  dont  cette  notice  ne  prdsente  qu’un 
aper^u. 1 2 


VII.  —  conclusions. 

J'ai  dtudid  sommairement  les  types  les  plus  caractdris- 
tiques  du  Hradischt  de  Stradonic.  II  me  reste,  en  m’aidant 
de  cet  inventaire  comparatif,  &  rechercher  l’dpoque  de  son 
occupation,  en  passant  parfois  du  domaine  de  l’archdologie 
&  celui  de  l’histoire. 

Cette  question  a  ddj&  sollicitd  l’attention  de  plusieurs 
auteurs.  En  1881,  M.  Osborne  lui  consacrait  un  me  moire 
dans  les  Mittheil.  dei'  Anthrop.  Gesells.  in  Wien ,  et  plus  rdcem- 
ment,  M.  Pic  prdsentait  une  solution  nouvelle. 

On  sait  que  les  tribus  celtiques  des  Bolens  constituent  le 
premier  groupe  ethnique  dont  l’histoire  ait  enregistrd  la 
presence  dans  le  Boiohemum  *.  La  BohSme  a  garde  jusque 
dans  la  forme  actuelle  de  son  nom  le  souvenir  de  cette 
occupation.  En  l'an  58  avant  notre  dre,  certaines  tribus 
bolennes  se  joignent  aux  Helvdtes  abandonnant  leur  terri- 
toire,  pour  pdndtrer  en  Gaule.  Mais  ce  corps  d’dmigrants 
que  Cdsar  dvalue,  non  peut-dtre  sans  exagdration,  &  32,000, 
y  compris  les  femmes  et  les  enfants,  ne  constituait  pas 
toute  la  nation  boienne.  D’autres  tribus  dtaient  demeurees 
sur  leur  domaine,  puisqu’au  tdmoignage  de  Tacite,  les 
Marcomans  eurent  tout  d’abord  &  les  combattre,  pour  s’em- 
parer  a  leur  tour  du  Boiohemum3.  Plusieurs  historiens 

1.  Au  sujet  de  cette  publication,  voir  la  note  de  la  page  127. 

2.  Tacite,  Germanic,  28. 

3.  Praeeipua  Marcomannorum  gloria  vi retque  atque  iptn  etum  aedea,  pul tia 
olim  Boi it,  virtuti parta.  (Germanic,  XLII.) 


—  177  - 


modernes,  notamment  MtillenhofT  *,  contestent,  il  est  vrai, 
cette  assertion  de  Tacite  et  regardent  l’abandon  de  la 
Boheme  par  les  Bolens  comme  antErieur  &  1’arrivEe  des 
Marcomans.  En  effet,  au  temps  de  leur  Emigration  partielle 
en  Gaule,  les  Bolens,  d’apres  CEsar  (B.  g.,  I,  5),  occupent 
le  Norique,  et  la  destruction  de  leur  nation,  rapportEe  par 
Strabon  (VII,  nr,  n),  fut  l'ceuvre  des  Daces,  commandEs  par 
Boirebistas.  Ce  dernier  EvEnement,  qui  a  eu  pour  thE&tre 
Ie  pays  situE  au  sud  du  Danube,  remonte  &  Tan  45  avant 
JEsus-Christ.  Toutefois,  en  prEsence  du  texte  de  Tacite,  il 
est  vraisemblable  d’admettre  que,  si  la  ruine  de  la  nation 
bolenne  Etait  consommEe  au  milieu  du  premier  siEcle,. 
quelques  tribus  rEussirent  toutefois  &  se  maintenir  en 
BohEme  jusqu’a  la  conquete  de  Marbod.  Celle-ci  fut  accom- 
plie  environ  vers  l’an  12-10  avant  l'Ere  chrEtienne.  L’arrivEe 
des  Slaves  qui  succEdErent  aux  Germains  eut  lieu  a  une  date 
incertaine  que  l’on  place  en  gEnEral  vers  le  cinquieme 
siEcle,  mais  que  quelques  savants  proposent  de  reculer  de 
plusieurssiEcles.  La  question  de  la  nationalitE  des  habitants 
du  Hradischt  recevra  done  une  solution  diffErente  suivant 
que  l’occupation  de  cet  oppidum  sera  considErEe  comme 
antErieure  ou  postErieure  a  Tan  10.  AssurEment  le  facies 
proprement  celtique  de  la  civilisation  dont  on  retrouve  ici 
les  restes  est  de  toute  Evidence,  ainsi  qu’il  ressort  de  l’en- 
semble  des  rapprochements  qui  prEcEdent;  toutefois  cette 
constatation  serait  loin  d’avoir,  a  elle  seule,  une  portEe 
suffisante  pour  couper  court  &  toute  discussion  d’ordre 
ethnique.  La  culture  de  la  TEne  est  bien  celle  des  peuplades 
gauloises,  mais  elle  s’est  rEpandue  en  Europe  au  del&  des 
limites  des  langues  celtiques.  Si  les  Germains  fixEs  prEs  du 
Rhin  ou  du  Danube  diffEraient  de  leurs  voisins  par  le  lan- 
gage,  la  religion  et  les  institutions,  par  contre  leur  civili- 

1.  Mullenhoff,  Deu<«.  Allerthumthunde ,  II,  p.  265 ;  Niese,  KeltUch*  Wunde- 
rungen  daoti  le  Zeittchrifl  fCr  d eut.  Altrrthum 1898,  p.  129.  Ce  dernier  suppose 
one  alliance  entre  les  Daces  et  les  Marcomans. 
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sation  prfoentait  aveo  celle  des  Gaulois  d'asaez  grandee 
ressemblancee  sous  le  rapport  des  types  industriels,  de 
l’armement  et  du  costume. 

L’attribution  aux  Marco  mans  d’un  oppidum  qui  rappelle 
de  si  prds  oeux  de  la  Gaule  ne  serait  done  pas,  k  premier 
vue,  incompatible  avec  les  donates  de  l’arch4ologie.  C’est 
d’ailleurs  a  cette  solution,  ou  ils  ont  et6  conduits  par  des 
arguments  diffcrents,  que  M.  Osborne,  tout  d’abord,  et, 
apr&s  lui,  M.  Pi6,  se  sont  arret4s.  Le  premier  invoque  des 
considerations  que  je  crois  tout  &  fait  inacceptables.  Ne 
oonnaissant  la  poterie  peinte  &  decoration  geometrique  que 
par  les  rares  specimens  des  pays  rhdnans,  publics  par  feu 
Lindenschmit,  il  lui  attribue  gratuitement  une  origine 
germanique  et  ajoute  que  les  Gaulois  ignoraient  l’usage  du 
tour  avant  la  conqutite,  affirmation  a  coup  stir  tr£s  contes¬ 
table  et  en  tous  cas  sans  valeur  dans  son  argumentation  1 

M.  Pi&  a  eu  l'occasion  d’exposer  incidemment  ses  vues 
personnelles  sur  ce  probleme,  dans  le  compte  rendu  des 
fouilles  d’une  autre  station  archeologique  importante  de  la 
Bohtime,  la  ndcropole  a  incineration  de  Pichofe  pres 
Dobfichov  ( Archeologicky  Vyzkum  ve  stfednich  techach ,  1897, 
p.  64).  Avant  d’examiner  les  conclusions  interessantes  de 
l’auteur,  je  dois,  pour  Intelligence  de  ce  qui  suit,  dire 
quelques  mots  des  fouilles  de  Pichore.  II  s’agit  la  d’une 
necropole  de  la  Boheme  qui  a  livre  a  ses  explorateurs  cent 
trente-une  sepultures  &  inhumation.  Le  mobilier  des  tombes 
comprend  une  collection  abondante  de  fibules,  en  tout 
180  exemplaires.  La  fibule  bioculee  forme  k  elle  seule  le 
tiers  de  la  recolte.  Viennent  ensuite  la  tibule  norico-panno- 
nique  a  double  bouton,  lafibule  k  disque  median  et  quelques 
types  encore  plus  voisins  des  formes  de  la  Ttine  III.  En 
resume,  aucune  des  formes  de  Stradonic,  si  ce  n’est  la  fibule 
ocuiee  dont  j’ai  note  un  seul  exemplaire.  La  ceramique  se 

1.  Mittheil.  dtr  anthrop.  Geaellachaft  in  Wien,  t.  X,  1881  ,p.  248. 
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compose  surtout  de  vases  non  ansds,  portant  une  ornamen¬ 
tation  tr&8  caracteristique  de  mdandres  et  de  lignes  ponc- 
tuees  trac6es  en  creux.  La  ndcropole  a  rendu  aussi  des 
vases  de  bronze  du  commencement  de  l’dpoque  impdriale  et 
des  armes  abondantes,  4p4es,  fers  de  lance,  umbos  circu¬ 
lates,  apparentdes  aux  demises  formes  de  la  T&ne. 

M.  Pic  assigne  l’an  50  apr&s  notre  £re  au  commence¬ 
ment  de  ce  cimetiere  qui  aurait  ete  utilise  jusqu’a  la  fin  du 
second  si£cle.  Je  ne  craindrais  pas  de  reculer  quelque  peu 
la  date  initiale  :  la  fibule  biocul6e  {Arch.  Vyzkum,  pi.  XXIV, 
fig.  4  et  passim)  dtait  deja  connue  au  temps  d’Auguste 1 ;  la 
fibule  &  disque  median  {Arch.  Vyzkum ,  XXIV,  fig.  1),  la 
fibule  droite  &  dos  cannele  {Arch.  Vyzkum ,  pi.  XL,  fig.  12) 
apparaissent  au  mont  Beuvray  a  la  memo  dpoque.  Plusieurs 
autres  types  sont  des  ddrivds  immediate  de  la  Tdne  III.  Je 
tiens  memo  de  M.  Pic  que  quelques  petits  fragments 
de  vases  points  du  type  de  Stradonic  ont  ete  recueillis  & 
Pichore.  Je  reporterais  done  volontiers  au  premier  quart 
du  premier  sidcle,  l'ouverture  des  fosses  les  plus  anciennes. 

On  voit  quel  intdret  offre  cette  ndcropole  comparde  & 
Stradonic.  Les  deux  stations  prdsentent  deux  cultures 
distinctes,  mais  qui  paraissent  s’dtre  succ4d4  immediate- 
ment  Tune  &  l’autre,  de  memo  que  dans  la  Gaule,  &  la  memo 
dpoque,  on  voit  la  civilisation  romaine  remplacer  la  culture 
celtique. 

Revenons  maintenant  aux  iddes  de  M.  Pi£  &  l’dgard  des 
stations  protohistoriques  de  la  Boheme. 

Dans  une  dissertation  tres  document^,  il  aborde  le  pro- 
bl&me  ardu  de  la  geographic  ethnique  de  la  Germanie  et, 
comparant  les  indications  fournies  par  Cesar  et  Tacite  aux 
donndes  de  Tarchdologie,  bien  souvent  opposant  les  unes 
aux  autres,  il  s’efforce  de  determiner  le  territoire  occup6 
par  chacune  des  diverses  tribus  fixdes  au  nord  du  Danube  : 


1.  V.  Oscar  Almgren,  toe.  cit.,  p.  25,  pi.  III. 
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Boiens,  Marcomans,  Hermundures,  Quades  et  Cotins. 
Adversaire  resolu  de  l’opinion  commune  qui  placerait  au 
cinquieme  siecle  l’arrivde  des  Slaves  dans  le  Boiohemum, 
M.  Pic  croit  reconnaitre  deja  les  restes  des  ancetres  directs 
de  la  nation  tchdque  dans  les  tombes  de  Piihofe,  du  premier 
si&cle  de  notre  dre. 

En  ce  qui  concerne  les  Boiens,  leurs  traces,  au  centre  de 
la  Boheme,  se  trouveraient  seulement  dans  certains 
groupes  de  sepultures  a  inhumation  et,  contrairement  &  ce 
que  dit  Cdsar  de  l’adoption  du  rite  de  l’incindration  ohez 
les  Gaulois,  les  Boiens  n’en  auraient  point  fait  usage.  A 
l’est  de  la  Bohdme,  en  Moravie,  des  sepultures  contempo- 
raines  des  prdcddentes  renfermeraient  les  restes  des  Cotins 
historiques.  Quant  a  1’oppidum  de  Stradonic,  on  ne  doit 
pas  y  chercher  les  vestiges  d’une  occupation  boienne,  et 
see  defenseurs  ne  seraient  autres  que  les  Marcomans  de 
Marbod.  Le  Hradischt  doit  done  etre  identifid  avec  le  Maro- 
bodunum  dont  parle  Tacite  dans  ses  recits  sur  la  guerre 
des  Marcomans. 

On  salt,  dit  M.  Pi6,  par  les  teztes  historiques  que  ces  Marcomans 
ont  sdjournd  en  Bohdme  au  moins  au  temps  de  Marbod,  durant  les 
trente  anndes  comprises  entre  l’an  12  avant  notre  dre  et  l’an  19  du 
sidole  suivaut.  Au  rapport  de  Cdsar,  les  Marcomans  oomptaient  tout 
d’abord  parmi  les  tribus  qui  avaient  occupd  la  Gaule  orientale  sous 
le  oommandement  d’Arioviste.  Its  ont  ensuite  envahi  la  Bohdme 
sous  la  conduite  de  Marbod,  vers  l’an  10  ou  9  avant  notre  dre.  II 
s'agit  done  de  savoir  si,  a  cette  dpoque,  on  distingue  en  Bohdme  les 
traces  d’un  courant  envahisseur  venu  de  l’ouest.  A  oet  dgard,  je  me 
permets  d’alleguer  le  fait  suivant.  Les  villes  gauloises  de  Bibracte 
et  d’Aldsia  furent  conquises  par  Cdsar.  Le  musde  de  Saint-Germain 
possdde  une  riohe  collection  de  ces  deux  stations  gauloises.  Deux 
series  d’objets  m’ont  frappd  parmi  ces  collections.  A  Aldsia  et  a 
Bibracte,  s’est  rencontrde  une  edramique  particulidre,  caraotdrisde 
par  des  vaisseaux  de  forme  allongde,  fagonnes  au  tour,  de  couleur 
rouge  et  blanche  ou  enoore  d’une  autre  couleur.  Cette  edramique 
est  nde  de  modules  grecs  dvidemment  importds  au  centre  de  la 
Gaule  par  Marseille. 
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M.  Pic  signale  ensuite  la  ressemblance  des  fibules  de 
fer  de  Bibracte  et  d'Alesia  avec  celles  du  Hradischt,  et 
passe  k  la  geographic  des  vases  points  : 

Les  formes  de  ces  vases  dits  d’Alesia  et  de  Bibracte  soot  ensuite 
reproduites  dans  l'Europe  centrale  au  commencement  de  l'dpoque 
romaine  ;  cette  technique  de  la  decoration  peinte  traverse  le  Rhin. 
Je  n’ai  vu  des  vases  semblables  qu’au  musee  de  Wiesbaden,  au 
musee  de  Darmstadt,  sans  indication  de  provenanoe,  puis  en  Suisse, 
au  musee  de  Berne  —  provenanoe  d’Eugiwald  pr&s  de  Berne,  avec 
fibule  d’Alesia ;  —  au  musee  de  Constanoe,  provenance  d'Eschenz 
entre  Constance  et  Bale;  de  Constance  mdme,  seulement  des  tessons. 
Dans  toute  la  Germanie  m6ridionale,  ces  vaisseaux  rouges  et  blancs 
n’apparaissent  pas.  Mais  voici  qu'un  ilot  de  cette  meme  ceramique 
surgit  a  Test  aveo  la  mdme  fibule  en  fer,  dans  notre  territoire  de 
Bohdme,  a  la  forteresse  de  Stradonic,  prds  de  Beroun,  sans  que  l’on 
puisse  distinguer  a  premiere  vue  aucune  transition  gdographique. 
Et  comme  on  ne  peut  penser  que  deux  industries  produisant  les 
mdmes  types  se  soient  ddveloppdes  inddpendamment  Tune  de  l’autre 
a  Stradonio  et  a  Alesia,  c'est  une  hypothdse  possible  et  digne  de 
notre  examen  que  de  rechercher  si  la  technique  du  style  des  vases 
d'Alesia  aurait  et6  transports  k  Stradonio  par  quelque  intermd- 
diaire. 

Suivant  moi  le  fait  s’explique  de  la  fagon  suivante  : 

L’histoire  nous  apprend  que  les  Marcomans  furent,  aveo  les  autres 
tribus  sufcves,  chassis  sous  le  roi  Arioviste  au  del&  du  Rhin,  au  plus 
tard  l'an  57  avant  J.-C.  *  Obliges  de  repasser  le  fleuve  k  nouveau, 
ils  sdjourndrent  quelque  temps  sur  le  haut  Main,  d'ou  une  expe¬ 
dition  de  Drusus  les  poussa  en  BohSme  (12-9  av.  J.-C.)... 

* 

On  salt  que  l’an  21  apr£s  J.-C.  les  86quanes  et  les  Eduens,  sous 
le  commandement  de  Sacrovir,  se  souleverent  contre  Tib6re.  Plus 
tard,  se  manifestait  en  Gaule  une  resistance  opini&tre,  dirigde 
surtout  oontre  l’introduction  du  cadastre  romain.  Au  temps  de  cette 
rebellion  des  Gaulois  contre  Rome,  se  place  l’organisation  de  l’em* 
pire  de  Marbod,  adversaire  redoute  des  Romaics.  11  ne  serait  dono 
pas  etonnant  que  les  Eduens  et  les  Sequanes  en  revolte  eussent 
tourne  leur  attention  vers  ce  nouveau  foyer  de  resistance  contre  la 
puissance  romaine  et  renouveie  avec  les  Marcomans  une  anoienne 


I.  CAsar,  De  bell,  gellieo,  I,  li-lu. 
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alliance.  Tacite  dit  que  lore  de  la  prise  de  la  ville  de  Marbod  [par 
Catualda,  chef  Gothon,  allie  des  Romains],  eu  l’an  19  apr&s  J.-C.,  on 
y  trouva  des  vivandiers  et  des  ndgociants  venus  des  provinces 
romaines,  entraines  14  par  l’amour  du  lucre  et  l’oubli  de  leur  patrie4. 
Nous  ne  pouvons  nous  soustraire  a  l’imperieuse  tentation  de  voir 
une  relation  entre  ces  Sdquanes  et  oes  Eduens  et  la  cdramique  de 
la  forteresse  de  Stradonic.  A  une  dpoque  voisine  du  d6but  de  notre 
6re,  celle-ci  6tait  une  grande  ville  industrielle.  Bibracte  et  Aldsia 
s’y  trouvent  en  quelque  sorte  transports  en  partie,  et  comme  il 
n’est  pas  admissible  que  les  vases  aient  voyage  de  la  Gaule  a  Stra¬ 
donic,  sans  stations  intermediates,  nous  devons  penser  que  des 
Emigrants  sont  venus  de  la  Gaule  centrale  a  Stradonic,  ou  ils  se 
sont  liVr6a  a  la  fabrication  des  vases  et  des  fibulea  suivant  la 
technique  gauloise.  Au  temps  de  C6sar,  des  Boienq  avaient  Emigre 
au  pays  des  Eduens  et  avaient  4t6  iucorpords  a  ce  peuple.  II  eBt 
possible  qu'un  souvenir  vivant  de  l’ancien  Boiohemum  se  fut  con¬ 
serve  chez  ces  Bolens  au  temps  de  Marbod.  Stradonic  enfin  eat 
l'unique  ville  antique  de  la  Bohdme  qui,  situde  sur  une  hauteur, 
soit  entourde  d’une  muraille,  ce  qui  ddmontre  une  origine  gauloise 

Selon  toute  vraisemblanoe  nous  pouvons  done  prdtendre  que  la 
forteresse  de  Stradonic  est  le  Marobodunum  historique,  et  les  pro- 
vinciauz  rencontres  14  par  les  soldats  de  Catualda  n’etaient  autres 
que  les  mdcontents  des  Eduens  et  des  Sequanes  qui  attendaient  de 
Marbod  la  ddfaite  des  armdes  romaines.  9 

M.  Pic  arrive  ensuite  &  l’examen  des  ndcropoles  de 
Dobfichov  et  de  Tuklat.  Suivant  lui,  ces  sepultures  ne 
peuvent  etre  celles  des  Marcomans.  Tacite,  apres  avoir 
racontd  la  prise  de  la  forteresse  de  Marbod,  ajoute  que 
celui-ci  dut  chercher  un  refuge  chez  les  Romains,  ses 
anciens  adversaires,  et  qu’il  mourut  ddchu  de  sa  renommde 
&  cause  de  l’excds  de  son  ambition.  Catualda,  vaincu  &  son 
tour  par  les  Hermundures,  partagea  le  mdme  sort  et  fut 
reldgud  a  Frejus  dans  la  Gaule  narbonnaise. 

Quant  aux  barbares  qui  les  avaient  suivis  l’un  et  l'autre, 


1.  Tacite,  Ann.,  II,  62.  Voteres  iliic  Suevorum  praedae,  et  nostril  e  provinoUs 
lixae  ac  negoci  stores  report! ;  quos  jus  commercii,  dein  cupido  augend i  peouniam, 
postremum  oblivio  patriae  suis  quemque  ab  sedibus  hostilem  in  agrum  transtullt. 

2.  Pic,  Arch.  Vizhum,  1897,  p.  106  et  suiv. 
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dans  la  crainte,  ajoute  Tacite,  que  leur  presence  ne  troubl&t 
le  calme  des  provinces  romaines,  on  les  etablit  au  dela  du 
Danube,  entre  les  fleuves  Marus  et  Cusus,  et  on  leur  donna 
pour  roi  Vannius,  de  la  nation  des  Quades. 1 

M.  Pic  estime  que  ces  barbares,  transports  au  dela  du 
Danube,  constituaient  tout  le  corps  de  nation  des  Marco* 
mans,  et  que  ceux-ci,  par  consequent,  ne  doivent  plus  dtre 
recherches  en  Boheme  apr&s  Pan  19.  Ainsi  s’expliquerait  la 
disparition  rapide  des  types  industriels  de  Stradonic  au 
premier  siecle.  Quant  aux  vainqueurs  des  Marcomans,  les 
Hermundures,  ils  ont  du  mener  une  existence  miserable  et 
eprouver  un  d^perissement  rapide  :  ce  ne  sont  pas  leurs 
restes  qui  se  rencontrent  dans  la  ndcropole  de  Dobfichov, 
mais  bien  ceux  des  Tcheques,  ancetres  des  habitants 
actuels  de  la  Boheme.  A  Pappui  de  cette  these,  M.  Pi6 
affirme  que  les  vases  fundraires  du  type  de  Dobrichov,  les 
vases  a  mdaridres  pointillds  «  apparaissent  seulement  14  ou 
l’on  a  parie  slave  et  nulle  part  ailleurs.  » 

Tel  est  dans  son  ensemble  le  systeme  de  M.  Pic  sur  le 
passd  protohistorique  de  la  Bohdme,  systeme  dont  la  dis¬ 
cussion  intdresse,  comme  on  le  voit,  non  seulement  l’ar- 
cheologie  de  PEurope  centrale,  mais  celle  de  la  Gaule  propre. 

Je  n’ai  pas  4  suivre  Pdrudit  directeur  du  musde  de  Prague, 
dans  ses  intdressantes  investigations  sur  les  ancetres  de  la 
nation  bohdmienne ;  mais  il  me  permettra  de  lui  presenter 
quelques  objections  pour  ce  qui  concerne  Pattribution  de 
Stradonic  aux  Marcomans,  associds  4  une  oolonie  eduo- 
s4quane. 

Alors  que  je  ne  connaissais  pas  encore  les  publications  de 
M.  Pic,  lors  de  ma  visite  au  musde  de  Prague,  en  1899,  la 
similitude  des  antiquitds  de  Stradonic  etde  Bibraote  m’avait 
tr6s  vivement  frappe.  J’avais  eprouve  la  surprise  que  M.  Pi£ 
avait  lui-meme  ressentie  au  musde  de  Saint-Germain  devant 


1.  Tacite,  Annulet,  II,  63. 
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les  vitrines  de  Bibracte.  Cette  ressemblance  imprdvue  d’une 
station  du  Boiohemum,  au  temps  celtique,  avec  un  oppi- 
dum  dduen  m’avaitimmddiatementrappeld  il’esprit  le  rdcit 
de  Cdsar  touchant  Immigration  des  guerriers  boiens  sur  le 
territoire  eduen. 

Comme  M.  Pic,  j’avaispensd  que  l'archdologie  pouvait  ici 
computer  en  toute  certitude  les  renseignements  de  1’his- 
toire  et  ddcouvrir  les  traces  du  retour  d’ungroupede  Boiens 
dans  leur  ancienne  patrie. 1 

Un  an  s’est  3could  depuis  ma  visite  au  musde  de  Prague, 
et  depuis  lors,  apres  avoir  poursuivi  mes  recherches  archdo- 
logiques  sur  la  pdriode  de  la  Tine  dans  les  musies  d’Eu- 
rope,  je  suis  obligi  de  reconnaitre  que  si,  d’une  part,  les 
analogies  des  trouvailles  de  Stradonic  et  de  Bibracte 
restent  k  mes  yeux  un  fait  acquis  et  d’un  tres  haut  intiret, 
d’autre  part,  cette  ressemblance  ne  m’apparait  plus  avec 
ce  caractere  tout  k  fait  exceptionnel  et  imprivu  que  j’dtais 
porti  k  lui  attribuer  tout  d’abord.  Je  considire  actuellement 
que  la  presence  k  Stradonic  d’un  groupe  eduo-boien  est  une 
hypothise  possible ,  mais  elle  ne  me  parait  plus  nicessaire 
pour  expliquer  les  faits  observes. 

Le  principal  argument  en  favour  de  cette  these  de  l’exode 
est  fourni  par  la  poterie  peinte.  Mais  il  repose  sur  une 
observation  d’ordre  nigatif,  sur  l’absence  de  cette  poterie 
entre  la  Suisse  orientale  et  Stradonic.  Or  l’histoire  de  l’ar- 
cheologie  nous  enseigne  que  de  tels  arguments  n’ont  sou- 
vent  qu’une  existence  pricaire.  Pour  ne  citer  qu’un  seul 
exemple,  M.  de  Hochstetter  n’a-t-il  pas  pendant  longtemps 
soutenu  energiquement  que  la  civilisation  dite  de  la  Tine 
n’avait  point  dipassi  le  Danube?  Aujourd’hui,  dans  les  pro¬ 
vinces  danubiennes  et  illyriennes,  l’archiologie  de  cette 
piriode  compte  une  portion  importante  de  son  domains.  De 

I.  II  ne  s&urait  Etre  question  id  d’une  nouvello  Emigration  do  tonto  la  nation 
bolenne  qu’un  texte  de  Tacito  mentionne  encore  en  Gaule,  prEs  du  pays  Eduen,  au 
temps  de  Vitellius  (Hi* tor.,  II,  o.  lxi). 
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meme,  on  estimait  jusqu’a  ces  derniSres  annSes  que  la 
durSe  de  la  civilisation  dite  de  Hallstatt  s’Stait  prolongSe 
en  haute  BaviSre  jusqu’a  l’Spoque  romaine  et  que  l’Spoque 
de  la  TSne  n’y  Stait  pas  reprSsentSe.  On  sait  maintenant, 
depuis  la  dScouverte  de  nouvelles  nScropoles,  que  cette 
derniSre  culture  s’est  au  contraire  manifestee  dans  cette 
region  comme  dans  les  provinces  voisines. 

La  statistique  des  trouvailles  nous  montre  la  poterie 
peinte  celtique  rSpartie  dans  presque  toutes  les  regions  de 
la  Gaule,  sauf  dans  le  sud-est,  puis  sur  le  Rhin  et  en  Suisse 
jusqu’4  Berne.  D’un  jour  &  1'autre  de  nouvelles  dScouvertes 
peuvent  Stendre  cette  aire  gSographique  et  achever  de 
jalonner  la  voie  commercials,  reliant  le  Boiohemum  au  ter- 
ritoire  Sduen.  L’abondance  des  monnaies  helvStes  dans  le 
numeraire  de  Stradonic  laisse  pressentir  deja  l’existence 
de  cette  route.  On  peut  se  demander  si  elle  n’aurait  pas 
conduit  peu  &  peu  la  technique  des  vases  points  et  des 
Smaux  gaulois  jusqu’a  Stradonic,  point  terminus  de  leur 
diffusion,  sans  qu’il  paraisse  nScessaire  de  recourir  4  une 
migration  pour  expliquer  un  fait  dft  4  l’expansion  naturelle 
d’une  civilisation  prospSre. 

G’est  14  une  question  problSmatique,  dont  l’avenir  appor- 
tera  sans  doute  la  solution.  Gr4ce  4  sa  situation  gS ogra- 
phique,  la  BohSme,  placSe  au  centre  de  l’Europe,  fut  de 
tout  temps  pSnStrSe  profondSment  par  des  SISments  Stran¬ 
gers,  partis  souvent  de  directions  opposSes.  Aussi  l’Stude 
de  ses  antiquitSs  prSsente-t-elle  un  intSret  tout  particulier. 
Dans  868  recherches  sur  les  temps  de  l’4ge  du  bronze  en 
BohSme,  M.  PiS  a  reconnu  et  mis  en  relief  la  variStS 
curieuse  des  types  cSramiques.  Parmi  les  courants  Stran¬ 
gers  dont  il  retrouve  alors  des  traces,  il  en  est  un  qui  relie 
dSj4  la  Gaule  4  la  BohSme.  Les  vases  de  nos  dolmens  se 
retrouvent  au  musSe  de  Prague.  A  TSpoque  hallstattienne, 
les  mohyly  ou  tumuli  de  la  BohSme  mSridionale  regoivent 
le  mSme  mobilier  que  les  tombelles  de  la  Franche-ComtS. 
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Enfin,  quand  la  civilisation  de  la  Tene  rayonne  en  Europe, 
elle  pdnetre  de  bonne  heure  en  Boh6me.  Sa  derniere  phase 
est  celle  de  sa  plus  large  diffusion,  et  pour  cette  pdriode  de 
grande  expansion  commerciale  il  parait  inutile,  afin  d’expli- 
quer  des  analogies  d’ordre  archdologique,  de  recourir  & 
l’hypothdse  d’une  migration. 

Je  ferai  une  autre  objection  a  la  th&se  de  M.  Pid  :  elle 
est  relative  &  l’dpoque  qu’il  assigne  a  la  destruction  du 
Hradischt.  D'aprds  les  monnaies  et  l’ensemble  des  types 
industriels,  je  ne  crois  pas  qu’on  soit  autorise  a  faire  des- 
cendre  cet  dvdnement  jusqu’a  l'an  19  apres  notre  ere. 

Si  Stradonic  est  une  forteresse  fondde  a  I’arrivde  des 
Maroomans  et  ruinde  au  moment  de  leur  expulsion,  son 
existence  n’aurait  eu  qu’une  dur4e  de  trente  ans,  entre 
l’an  12  environ  avant  Jdsus-Christ  et  l’an  19  aprds  Jesus- 
Christ.  Or,  en  dtudiant  les  trouvailles  numismatiques,  j’ai 
signale  l’absence  de  toute  monnaie  imperiale  romaine  ; 
cette  constatation  s’accorde  diflicilement  avec  l’hypothdse 
d’une  occupation  exclusivement  contemporaine  d’ Auguste 
et  de  TibCe.  Alors  que  le  numeraire  est  abondant  et  les 
monnaies  6trang£res  reprdsentdes  par  des  types  varies,  ne 
serait-il  pas  singulier  que  celles  de  Gdsar  et  d’ Auguste 
fassent  enticement  ddfaut  et  suflirait-il,  pour  expliquer 
cette  lacune,  d’alleguer  que  les  hostilitds  incessantes  entre 
les  Romains  et  les  Marcomans  n’etaient  pas  de  nature  a 
favoriser  les  Changes  entre  les  deux  peuples  ? 

On  ne  saurait,  d’autre  part,  expliquer  ce  fait,  en  soute- 
nant,  comme  le  fait  M.  Undset  *,  que  les  habitants  de  Stra¬ 
donic,  dans  leurs  relations  commeroiales  internationales, 
acceptaient  difficilement  le  numeraire  dtranger;  nous  trou- 
vons,  au  contraire,  parmi  leurs  monnaies,  de  nombreuses 
pieces  d’argent  et  de  bronze,  frappCs  en  Qaule  et  en  Hel¬ 
vetic. 


1.  Loc.  e it.,  p.  50. 
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Depuis  laconquete  du  Norique  (an  16  avant  Jesus-Christ), 
de  la  Pannonie  (an  10  avant  J6sus-Christ),  de  la  Rh6tie  et 
de  la  Vindelicie  (an  15  avant  Jdsus-Christ),  la  frontiere 
romaine  touchait  au  Boiohemum.  Les  monnaies  d’ Auguste, 
au  t6moignage  de  M.  Osborne,  se  rencontrent  dans  les 
ddpdts  raonetaires  de  cette  contrde. 

La  composition  des  fibules  me  parait  egalement  donner 
lieu  a  des  objections  sdrieuses.  On  a  vu  en  effet  que  les 
formes  les  plus  rdcentes  du  mont  Beuvray,  cellos  que  Ton 
doit  classer  dans  la  cat4gorie  des  premieres  fibules  pro- 
vinciales-romaines  et  parmi  les  plus  rdcentes  de  laT&ne  III, 
en  un  mot  les  fibules  contemporaines  d’Auguste  font 
ddfaut  4  Stradonic,  ou  l'on  trouve,  par  contre,  en  abon- 
dance,  celle  de  la  T4ne  II.  Or,  dans  l’hypothese  de  M.  Pi6, 
l’occupation  de  Stradonic  commencerait  4  peu  pr4s  au 
moment  ou  celle  de  Bibracte  finirait,  puisque  l’abandon  de 
Bibracte  date  de  l’an  5  environ  avant  Jdsus-Christ.  On 
devrait  done  s’attendre  4  rencontrer  dans  l’oppidum  boh4- 
mien  les  types  les  plus  rdeents  du  Beuvray.  G’est  pr6cis6- 
ment  l’inverse  qui  se  produit. 

Les  types  de  fibules  auxquels  je  fais  allusion  ici  sont  les 
fibules  4  grilles,  dont  j’ai  parld  plus  haut,  celles  4  disques 
median  et  celles  4  cannelures  dorsales,  toutes  communes 
au  mont  Beuvray.  Ces  dififerents  types  ne  sont  d’ailleurs 
pas  Strangers  4  l’archdologie  de  la  Boheme,  puisqu’on  les 
voit  tous  apparaitre  dans  les  tombes  de  Pichore. 


En  r48um4,  je  suis  porte  a  consid4rer  Stradonic  oomme 
un  oppidum  boien  fondd  dans  le  cours  du  premier  siecle  et 
d6truit  peut-etre  4  Tarriv4e  de  Marbod,  vers  Tan  10  avant 
J6sus-Christ.  Sa  ruine  ne  serait  done  antdrieure  que  de 
quelques  anndes  seulement  4  l'abandon  du  mont  Beuvray. 

Je  ne  songe  nullement  4  nier  les  traces  de  l’influence 
romaine  sur  la  civilisation  de  Stradonic,  mais  j’ai  montre 
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que  les  types  industrials  qui  semblent  d’origine  italique 
apparaissent  ddjd  &  Bibracte  avant  l'an  5. 

Au  milieu  des  conjectures  encore  discutables  que  pro* 
voquent  les  belles  ddcouvertes  de  Stradonio  et  leur  compa- 
raison  avec  celles  de  Bibracte,  un  fait  irrdductible  subsiste 
que  l’archdoiogie  de  la  Tene  doit  retenir  :  c’est  l’dtroite 
similitude  de  deux  centres  de  culture  celtique  qui,  bien 
que  sdpards  par  une  distance  de  deux  cents  lieues,  nous 
donnent  en  quelque  sorts  deux  images  semblables  et  se 
compliant  l'une  par  l’autre,  d’une  meme  civilisation. 

Aujourd’hui  que  les  limites  extdrieures  de  la  culture  de 
la  Tdne  sont  &  peu  pres  connues,  on  commence  &  distin- 
guer  quelques  groupes  gdographiques  secondaires  dans  ce 
vaste  territoire,  trop  etendu  pour  offrir  une  parfaite  unite. 
Lorsque  les  confins  de  ces  subdivisions  interieures  seront 
determines  exactement,  nous  saurons  si  Stradonic  compare 
k  Bibracte,  forme  vraiment  un  ilot  detache  du  continent  de 
la  Tdne  III,  ilot  de  formation  accidentelle,  ou  si  au  con- 
traire  les  deux  oppida,  relids  par  une  suite  continue  de 
stations  similaires,  appartiennent  &  une  de  ces  grandes 
provinces  de  la  On  du  second  &ge  du  fer  dont  on  entrevoit 
deja  la  prochaine  ddlimitation. 
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OBJETS  DE  FER 

(DEMI  -  GRANDEUR  NATURELLE) 
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POTERIES 

(DEMI-QBANCEUR  NATURELLE) 


PI.  XVIII 
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PI.  XIX 


Fig.  1-4,  8,  9. 


FRAGMENTS  DE  POTERIES 


Fig.  Ml.  FRAGMENTS  DE  POTERIES 
Fig.  16-18.  —  FRAGMENTS  DE  VASES  PEINTS 
Fig.  12-15,  19-23.  —  CHATON,  GRAINS  DE  COLLIER 
&  AMULETTE  EN  VERRE 


IDEMI-GRANDEUR  NATURELLE| 


POTERIES,  FRAGMENT  DE  TUILE  MAMELONNfiE 
&  BROYEURS  EN  PIERRE 

IO.  4,  GRANDEUR  N ATURELLE .  -  FIO.  3x8,  DEMI-GRANDEUR  NATURELLE) 


FRAGMENTS  DE  VASES  D'AREZZO 
MARQUES  D’AMPHORES,  GRAFFITES  &  MARQUES  DE  POTIER 


FIBULES  DE  STRADONIG 
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Fig.  1-6.  10-12,  14-18.  —  FOUILLES  DE  STRADONIG 
Fig.  7,  8,  9, 13, 19.  —  FOUILLES  DU  MONT  BEUVRAY 
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PI.  XXV 


Fig.  4  et  7.  —  FOUILLES  DU  MONT  BEUVRAY 
Fig.  1-3,  5,  6,  8-14.  —  FOUILLES  DE  STRADONIG 
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FOUILLES  DE  STRADONIC 
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36.  —  Histoire  et  Description  des  iglise  et  cloitre  de  Charlieu , 
extr.  de  1’Inventaire  general  des  richesses  d’art  de  la  France,  Pro- 
vince,  Monuments  religieux,  t.  III. 

37.  —  Histoire  et  Description  de  I’tglise  Saint-Martin  hAmbierle, 
ibid.,  t.  III. 

38.  —  Histoire  et  Description  de  Veglise  Saint-Bernard  de  la 
Binissons-Dieu,  ibid.,  t.  III. 

III.  —  SuJETS  DIVERS. 

39.  —  L*. Exposition  retrospective  fortzienne  (Roanne,  5-29  juin 
1890),  extr.  du  Journal  de  Roanne,  juin  et  juillet  1890. 

40.  —  Notice  sur  la  vie  et  les  travaux  d’ Auguste  Chaverondier, 
Montbrison,  E.  Rrassart,  1893. 

41.  —  Le  Mus6e  de  Roanne  et  ses  Objets  d'arts,  extr.  desComptes 
rendus  de  la  Reunion  des  Soci6tds  des  Beaux-Arts  des  ddparte- 
ments,  1893. 

42.  —  UCEuvre  de  restauration  de  Notre-Dame  de  Laval,  Mont¬ 
brison,  E.  Brassart,  1895. 

43.  —  Catalogue  des  objets  composant  le  Musee  municipal  de 
Roanne,  Roanne,  Souchier,  1895,  un  vol.  in-12. 

44.  —  Visite  pastorale  de  Mgr  de  Sirignan,  6v 6que  de  Mkcon, 
1745-1746,  extr.  des  t.  XI  et  XII  des  M6m.  de  la  Diana,  2  vol.  in-8° 

45.  —  Gabriel  Bulliot,  extr.  des  Annales  de  l’Acaddmie  de 
M&con,  1903. 


IV.  —  OuVRAGES  EN  COLLABORATION. 

46.  —  L’Art  roman  k  Charlieu  et  en  Brionnais,  ouvrage  public 
sous  les  auspices  de  la  Diana,  par  F.  Thiollier,  aveo  la  collaboration 
de  MM.  E.  Brassart,  J.  Ddchelette,  V.  Durand,  E.  Jeannez.  Mont¬ 
brison,  Brassart,  1892,  in-4°. 

47.  —  Et.  Jeannez  et  J.  Ddchelette,  les  Vitraux  de  Saint-Andre 
d’Apchon  (Loire),  extr.  du  Bull,  de  la  Diana,  t.  IX. 

48.  —  Les  Peintures  murales  du  moyen  kge  et  de  la  Renaissance 
en  Forez,  ouvrage  publie  par  la  Society  de  la  Diana,  sous  la  direc¬ 
tion  de  MM.  Joseph  Ddchelette  et  Eleuthere  Brassart,  aveo  la  colla¬ 
boration  de  MM.  Charles  Beauverie,  l’Abbd  Reure  et  Gabriel 
Tr6voux.  Montbrison,  E.  Brassart,  1900,  un  vol.  in-f®. 

49.  —  J.  Pages-Allary,  J.  Dechelette  et  Ant.  Lauby,  le  Tumulus 
aruerne  de  Celles,  prks  Neussargues  ( Cantal ),  extr.  de  l'Antropo- 
logie,  1903. 
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